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Première  Édition. 


Lettre  de  Monseigneur  Dupanloup, 
Évêque  d'Orléans,  à  Fauteur. 

D'après  le  rapport  très  favorable  qui  m'a  été  fait  sur 
la  Grammaire  Hébraïque  que  vous  voulez  publier,  je  vous 
donne  bien  volontiers  mon  approbation;  j'espère  que  par 
sa  clarté  comme  par  sa  solidité,  cette  grammaire  contri- 
buera beaucoup  à  développer  l'étude  de  la  langue  sacrée, 
étude  que  j'ai  si  vivement  recommandée  dans  mes  In- 
structions et  règlements  sur  les  études  ecclésiastiques. 

Votre  zèle  et  votre  succès  sont  un  honneur  pour  le 
diocèse  et  un  grand  encouragement  pour  vos  confrères. 

Orléans,  le  10  Décembre  1875. 

Félix,  Evêque  d'Orléans. 


Troisième  Edition. 


Lettre  de  Monseigneur  GoulUé,  Évêque  d'Orléans. 

Clier  Monsieur  le  Doyen, 
Les   vœux   qu'exprimait  Monseigneur   Dupanloup   en 
approuvant  la  publication  de  votre  Grammaire  Hébraïque 


IV  Quatrième  Edition. 

se  sont  pleinement  réalises.  L'adoption  de  cet  ouvrage 
comme  livre  classique  dans  un  grand  nombre  de  sé- 
minaires en  prouve  l'utilité  et  le  mérite.  J'applaudis  dans 
l'intérêt  des  Etudes  sacrées  à  ce  succès  et  je  vous  en  félicite. 
La  connaissance  de  la  langue  hébraïque  que  votre  Gram- 
maire est  destinée  à  propager  parmi  nous,  devient  de  jour 
en  jour  plus  nécessaire  pour  défendre  les  Saintes  Ecritures 
contre  les  attaques  du  Rationalisme  contempwain.  Partout 
les  Évêques  encouragent  une  étude  si  éminemment  ecclésias- 
tique et  je  suis  heureux  de  la  voir  cultivée  avec  succès  dans 
mon  Grand  Séminaire.  La  nouvelle  édition  revue  avec 
soin  et  notablement  améliorée  que  vous  publiez,  contribuera 
efficacement  à  en  procurer  le  développement  et  le  progrès. 
Je  demande  à  Notre  Seigneur  qu'il  daigne  vous  accorder 
cette  récompense,  et  je  vous  bénis  bien  affectueusement,  vous 
et  toutes  vos  œuvres. 

Orléans,  le  28  Avril  1889. 

Pierre,  Évêque  d'Orléans. 


Quatrième  Edition. 


Lettre  de  Monseigneur  Touchet,  Évêque  d'Orléans. 
Cher  Monseigneur, 

Vous  allez  faire  paraître  la  quatrième  édition  de  votre 
Grammaire  Hébraïque  élémentaire  et  vous  me  de- 
mandez «l'imprimatur». 

Le  simple  «.imprimatur-»  me  paraîtrait  peu  pour 
vous  exprimer  mes  sentiments  au  sujet  de  cette  publication. 

Avant  tout,  comme  l'histoire  de  ces  pages  est  intéressante! 


Quatrième  Édition.  V 

Vous  étiez  curé  d'un  tout  petit  village  quand  vous  les  avez 
écrites.  L'étude  de  l'hébreu  remplit  vos  journées  un  peu 
longues  au  gré  de  votre  zèle.  On  se  souvient  encore  à 
Orléans  de  votre  examen  de  licence  en  théologie,  pour  lequel 
vous  présentâtes  la  traduction  et  l'explication  à  livre  ouvert 
de  n'importe  quel  passage  de  la  Bible  hébraïque.  Vos 
maîtres  —  vos  examinateurs  —  ne  vous  épargnèrent  point, 
dit-on,  et  le  succès  fut  tel  que  Monseigneur  Dupanloup,  de 
grande  et  chère  mémoire,  vous  conféra  le  titre  de  chanoine 
de  sa  cathédrale. 

Depuis  lors,  les  charges  vous  sont  venues,  cher  Mon- 
seigneur. Les  loisirs  ont  disparu;  mais  l'amour  de  l'étude 
leur  a  survécu.  A  force  d'industrie  dans  l'art  d'économiser 
le  temps,  à  force  de  veilles,  je  le  crains,  vous  n'avez  cessé 
d'accroître  le  trésor  de  vos  connaissances.  Et  maintenant, 
vous  offrez  à  tous  ceux  qu'intéresse  la  science  de  l'Écriture, 
à  nos  aspirants  au  sacerdoce  en  particulier,  cette  Grammaire 
revue,  augmentée,  qui  les  aidera  plus  efficacement  encore 
que  les  précédentes  à  pénétrer  notre  sainte,  notre  divine 
Bible. 

Vous  me  dites  que  votre  volume  sera  traduit  en  anglais 
et  adopté  par  les  séminaires  catholiques  où  l'on  parle  cette 
langue  soit  en  Europe,  soit  en  Amérique.  Ce  sera  un  beau 
succès  que  vous  avez  bien  mérité:  je  vous  le  souhaite  de 
large  cœur.  Mais  ce  que  je  vous  souhaite  plus  que  tout 
cependant,  ce  sont  des  imitateurs. 

Oui,  puisse  votre  exemple  être  suivi  par  cette  foule  de 
prêtres  auxquels  un  ministère  trop  peu  occupé  laisse  tant 
d'heures  libres,  hélas! 

Le  champ  des  études  sacrées  est  vaste  et  varié. 
Chacun  pourrait  y  exploiter  le  sillon  qui  va  le  mieux  à 
ses  attraits. 

L'autorité  du  clergé  s'en  accroîtrait,  Dieu  en  serait 
glorifié,  les  âmes  en  seraient  édifiées  et  l'œuvre  incomparable 
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que   nous  poursuivons  parmi   nos  frères   les  hommes,   en 
deviendrait  plus  facile  et  plus  féconde. 

Croyez,  cher  Monseigneur,  à  tout  mon  cordial  et  res- 
pectueux dévouement. 

Orléans,  le  8  Décembre  1894. 

Stanislas,  Évêque  d'Orléans. 


Sixième  Edition. 


Il  a  été  tenu  compte  dans  cette  sixième  édition  des 
desiderata  exprimés  à  plusieurs  reprises  par  des  profes- 
seurs compétents. 

On  s'est  efforcé,  dans  la  préface,  de  ne  parler  qu'avec 
justesse  de  l'histoire  de  la  langue  hébraïque  et  de  la  con- 
servation du  texte  des  saintes  Écritures,  sans  cependant 
entrer  dans  des  détails  qui  auraient  été  hors  de  propos. 
Dans  la  Grammaire  elle-même,  la  terminologie  communé- 
ment reçue  a  été  adoptée.  Plusieurs  notions  ont  été  précisées 
ou  modifiées,  dans  le  but  de  les  rendre  à  la  fois  plus 
claires  et  plus  scientifiques.  Les  modifications  introduites 
concernent  surtout  les  lettres  quiescentes  et  leurs  propriétés, 
la  définition  des  temps  du  verbe' et  leur  emploi,  le  Vav  con- 
sécutif, etc.  L'étudiant  qui  aura  appris  l'hébreu  avec  cette 
grammaire  pourra  aborder  ensuite  des  ouvrages  plus  étendus; 
il  n'aura  rien  à  abandonner  des  notions  acquises  et  de  la 
terminologie  dont  il  aura  pris  l'habitude. 

Ces  améliorations  laissent  au  présent  ouvrage  son  ca- 
ractère élémentaire  et  la  simplicité  qui  a  fait  son  succès. 

Fribourg  en  Brisgau,  Juin  1908. 

L'Editeur. 
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Introduction. 


I.   Histoire  abrégée  de  la  langue  hébraïque. 

L'hébreu  appartient  à  cette  famille  de  langues  que 
les  savants  appellent  sémitiques,  parce  qu'elles  étaient  ou 
sont  encore  presque  toutes  parlées  par  les  descendants 
de  Sem.  On  les  nomme  aussi  quelquefois  langues  orientales, 
expression  inexacte,  car  le  sens  en  est  beaucoup  trop 
étendu.  Nous  connaissons,  en  effet,  beaucoup  de  langues 
qui  se  parlent  dans  l'Orient  et  qui  n'appartiennent  pas 
à  la  souche  sémitique. 

Dès  l'antiquité  la  plus  reculée,  nous  voyons  les 
langues  sémitiques  en  usage  dans  les  contrées  qui  s'éten- 
dent depuis  le  Tigre  jusqu'à  la  Méditerranée  et  depuis 
les  montagnes  de  l'Arménie  jusqu'au  sud  de  l'Arabie. 
Elles  étaient  donc  parlées  dans  la  Palestine  avec  la 
Phénicie,  dans  la  Syrie,  la  Mésopotamie  avec  l'Assyrie 
et  la  Babylonie,  et  dans  l'Arabie. 

La  famille  des  langues  sémitiques  peut  se  diviser 
en  deux  groupes.  Le  groupe  septentrional  comprenant 
trois  rameaux  avec  leurs  différents  dialectes:  Yaraméen 
(syriaque,  samaritain,  etc.);  Yassyro-babylonien;  le  cananéen 
(hébreu,  phénicien,  etc.).  Le  groupe  méridional  compre- 
nant deux  rameaux  dont  le  premier,  qualifié  d'ismaélite, 
n'est  autre  chose  que  l'arabe  proprement  dit,  et  le  second 
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appelé  parfois  yoqtanide  embrasse  les  langues  de  l'Arabie 
méridionale  et  de  l'Àbyssinie. 

Un  mot  seulement  sur  ces  différentes  langues,  avant 
d'arriver  à  l'hébreu. 

li'araméen  était  parlé  par  les  descendants  d'Aram, 
fils  de  Sem  (Gen.  X.  22  23  et  suiv.).  L'araméen  com- 
prenait deux  dialectes  principaux:  le  dialecte  oriental  et 
le  dialecte  occidental. 

L'araméen  oriental  n'est  connu  de  nous  qu'à  dater 
de  l'ère  chrétienne  et  principalement  dans  le  dialecte 
nommé  syriaque.  Sa  littérature  fut  très  brillante  vers 
le  4me  et  le  5me  siècle  après  J.-C.  La  version  syriaque  la 
plus  estimée  est  la  Peschito  (simple)  ainsi  appelée  pour 
la  distinguer  d'une  autre  version  syriaque  faite  non  plus 
sur  l'hébreu,  mais  sur  les  Septante  et  d'après  les  Hexaples 
d'Origène  dont  elle  reproduisait  les  additions  et  les  va- 
riantes. Le  syriaque  commença  à  faire  place  à  l'arabe 
vers  le  7me  siècle,  et  au  13me  il  avait  presque  entièrement 
disparu  comme  langue  vivante.  Les  Maronites  du  Liban 
et  quelques  sectes  de  l'Orient  le  conservent  encore  comme 
langue  liturgique. 

L'araméen  occidental  est  représenté  par  le  sama- 
ritain, divers  dialectes,  et  surtout  par  l'araméen  pa- 
lestinien, qui  succéda  à  l'hébreu  dans  l'usage  des  Juifs 
après  la  captivité.  C'est  à  cette  dernière  langue  qu'ap- 
partiennent l'araméen  biblique,  l'araméen  des  Targums 
et  de  la  Ghemara  de  Jérusalem.  On  a  longtemps 
désigné  l'araméen  palestinien  sous  le  nom  de  chalde'en. 
L'expression  langue  chaldaïque  donnée  à.  la  seconde 
branche  de  l'araméen  n'est  pas  exacte:  elle  fut  ainsi  ap- 
pelée parce  qu'on  a  cru  que  le  dialecte  araméen  de  la 
Bible  était  la  langue  des  Chaldéens,  dont  parle  le  livre 
de  Daniel  I.  4. 


I.    Histoire  abrégée  de  la  langue  hébraïque.  3 

La  langue  assyro -babylonienne  était  parlée  à  Ninive 
et  à  Babylone,  tout  le  long  des  rives  du  Tigre  et  de 
l'Euphrate,  depuis  le  golfe  Persique  jusqu'aux  montagnes 
d'Arménie.  Sans  doute  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
ne  nous  permet  pas  de  marquer  d'une  façon  précise  ses 
origines  lointaines,  mais  nous  possédons  des  inscriptions 
qui  remontent  peut-être  à  plus  de  trois  mille  ans  av.  J.-C. 
Les  caractères  de  l'écriture  assyro-babylonienne  sont  com- 
posés d'un  élément  unique,  le  clou  ou  le  coin,  produisant, 
suivant  la  disposition  et  le  nombre  même  des  éléments, 
des  assemblages  plus  ou  moins  complexes,  d'où  le  nom 
de  cunéiformes  donné  aux  caractères  de  ce  genre. 

h' arabe  est  l'inverse  de  l'araméen:  c'est  une  langue 
riche  en  voyelles  et  en  formes.  Son  dialecte  le  plus 
ancien,  appelé  liimyarite,  était  parlé  dans  les  contrées 
méridionales  de  l'Arabie.  Il  semble  avoir  donné  naissance 
à  la  langue  éthiopienne  ou  gliez,  dont  il  nous  reste,  entre 
autres  monuments,  une  version  des  Livres  Saints,  faite  au 
5me  siècle  ap.  J.-C.  Depuis  le  14me  siècle,  cette  langue 
a  été  remplacée  en  Abyssinie  par  le  dialecte  amliarique 
qui  s'y  parle  encore  de  nos  jours.  —  La  religion  de 
Mahomet  contribua  beaucoup  à  répandre  l'arabe  sur  une 
très  vaste  étendue  de  territoire.  C'est  ce  qui  explique  pour- 
quoi cette  langue  est  encore  parlée  dans  un  grand  nombre 
de  pays,  tandis  que  presque  toutes  les  autres  langues 
sémitiques   sont  depuis  longtemps   des  langues  mortes.1) 


1)  Il  faut  distinguer:  1°  l'arabe  ancien  parlé  dans  l'antiquité; 
2°  l'arabe  littéral  qui  est  encore  la  langue  savante  des  nombreuses 
nations  qui  professent  l'islamisme;  3°  l'arabe  vulgaire,  parlé  au- 
jourd'hui dans  l'Arabie,  l'Egypte,  etc.  Le  Coran  (la  lecture  par 
excellence)  est  écrit  avec  l'arabe  littéral.  Les  versions  arabes 
n'ont  pas  beaucoup  d'autorité.  Cependant  la  critique  y  trouve 
parfois  des  variantes  qui  jettent  une  lumière  inespérée  sur  le 
texte  hébreu  et  sur  les  autres  versions. 

1* 
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L'hébreu,  la  langue  de  l'Ancien  Testament,  est  pour 
nous  le  plus  important  des  dialectes  cananéens:  il  se 
rapproche  beaucoup  de  l'araméen  par  la  simplicité  de  sa 
phrase.  Il  est  impossible  de  remonter  jusqu'à  l'origine 
de  l'hébreu;  cependant  dès  le  16me  siècle  avant  notre 
ère,  l'existence  de  dialectes  cananéens  est  constatée.  Les 
tribus  israélites  trouvèrent  l'hébreu  en  usage  quand  elles 
envahirent  la  Palestine,  et  c'est  avec  raison  que  la  Bible 
l'a  appelé  langue  de  Canaan. 

Dès  le  temps  de  Moïse,  l'hébreu  avait  atteint  une 
perfection  telle  que  l'on  pouvait  déjà  composer  des 
ouvrages  en  cette  langue.  Le  Pentateuque,  dont  l'auteur 
était  en  si  grande  vénération  chez  le  peuple  juif,  servit 
comme  de  type  et  de  modèle  à  tous  les  écrivains  posté- 
rieurs. Vers  l'époque  de  la  captivité  commença  la  sub- 
stitution lente  de  l'araméen  à  l'hébreu.  Celui-ci  était  en- 
core parlé  à  Jérusalem  au  temps  de  Néhémie;  nous 
savons  d'ailleurs  que  ce  personnage  essaya  de  lutter  contre 
l'envahissement  de  l'araméen.  Au  cours  du  2me  siècle 
avant  Jésus-Christ,  l'hébreu  disparut  sans  doute  complète- 
ment de  l'usage  populaire,  mais  il  fut  conservé  pour 
les  cérémonies  du  culte  et  dans  les  livres  sacrés.1) 

Ce  fut  aussi  vers  le  temps  de  la  captivité,  et  dans 
des  conditions  analogues,  que  les  Samaritains  adoptèrent 
l'araméen,  mais  en  le  mélangeant  de  formes  hébraïques.2) 

Les  écrivains  du  N.  T.  désignent  sous  le  nom 
à'hébreu  l'araméen  que  l'on  parlait  de  leur  temps.  Ce  dia- 
lecte de  l'araméen  occidental,  appelé  araméen  palestinien, 
était  la  langue  que  parlaient  Notre  Seigneur  et  les  Apôtres, 


1)  Les  passages  suivants  de  la  Bible  sont  écrits  en  chaldéen: 
Jérém.  X.  11;  Daniel  II.  4— VIL  28;  Esdr.  IV.  8— VI.  18;  VHI.  12—26. 

2)  Outre  le  Pentateuque,  dit  samaritain,  écrit  en  anciens 
caractères  hébreux,  les  Samax-itains  ont  encore  une  version  du 
Pentateuque  écrite  dans  leur  dialecte. 
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comme  l'a  démontré  l'abbé  de  Rossi  dans  son  livre  «Délia 
lingua  propria  di  Cristo». 

Après  la  mort  de  J.-C,  les  Juifs  se  mirent  à  traduire 
les  Livres  Saints  en  araméen.1)  Ils  donnèrent  à  leurs 
versions  le  nom  de  Targums  c-à-d.  interprétations.2)  De 
plus,  ils  recueillirent  les  décisions  de  leurs  rabbins  sur 
toutes  les  questions  touchant  la  loi  soit  écrite  soit  orale: 
cette  collection  s'appelle  le  Talmud  (étude,  enseignement). 
Le  Talmud  est  une  espèce  de  Corpus  iuris  où  sont  traitées 
toutes  les  questions  civiles  et  religieuses.  Il  se  compose 
de  deux  parties:  la  Mischna  qui  est  comme  le  texte  et 
la  Ghemara  qui  en  est  comme  la  glose. 

Voici  en  peu  de  mots  l'histoire  de  ces  deux  recueils. 
Outre  la  loi  écrite  contenue  dans  le  Pentateuque,  les 
Juifs  avaient  comme  règle  de  conduite  les  explications 
de  leurs  docteurs  qui  se  transmettaient  par  la  tradition. 
Vers  l'an  180  ap.  J.-C,  Judas  le  Saint  réunit  tous  ces 
enseignements  rabbiniques  dans  un  ouvrage  qu'on  appela 
Mischna  (répétition);  c'était  comme  une  répétition  de  la 
loi  de  Moïse  ou  seconde  loi. 

Ces  travaux  sur  la  Bible,  contenus  dans  la  Mischna, 
eurent  besoin  d'être  commentés  à  leur  tour.  Ce  fut 
l'œuvre  des  Ecoles  de  la  Palestine  et  de  la  Babylonie: 
les  nouveaux  recueils  prirent  le  nom  de  Ghemara  (com- 
plément). La  Ghemara  renferme,  il  est  vrai,  des  données 
archéologiques  d'une  grande  valeur,  mais  on  y  trouve 
aussi  des  digressions  sans  nombre  dans  le  domaine  des 
sciences  et  de  la  fable. 


1)  A  partir  de  cette  époque,  les  Juifs  appelèrent  l'ancien 
hébreu  «langue  sainte»,  nom  qu'ils  lui  ont  toujours  conservé  dans 
la  suite. 

2)  Les  Targums  sont  en  effet  des  paraphrases  ou  explications 
de  certaines  parties  du  texte  plutôt  que  des  traductions  littérales. 
Les  plus  estimées  sont  celles  d'Onkelos  et  de  Jonathan  ben  Uzziel. 
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Il  y  a  deux  Ghemara:  la  Ghemara  de  Jérusalem  re- 
cueillie par  les  rabbins  de  Palestine,  la  plus  ancienne  et 
la  plus  obscure,  et  la  Ghemara  de  Babylone  qui  prit 
naissance  dans  les  Ecoles  de  Babylonie  et  qui  est  plus 
estimée  des  Juifs. 

La  Mischna  est  écrite  en  néo-hébreu]  la  Ghemara 
de  Babylone  est  rédigée  dans  un  dialecte  de  l'araméen 
oriental;  la  Ghemara  de  Jérusalem,  en  araméen  pa- 
lestinien. 

Après  l'hébreu,  il  faut  faire  mention  du  dialecte 
phénicien,  qui  nous  a  été  conservé  dans  un  assez  grand 
nombre  d'inscriptions.  Il  était  parlé  dans  la  Phénicie  et 
ses  colonies,  par  exemple  à  Carthage  où  il  se  modifia 
en  dialecte  néo-punique. 

Les  langues  sémitiques  ont  entre  elles  plusieurs 
traits  de  ressemblance  qui  sont  comme  les  caractères 
distinctifs  par  lesquels  elles  diffèrent  essentiellement  des 
autres  langues. 

1°  On  n'écrit  que  les  consonnes:  les  voyelles  sont 
ou  entièrement  omises,  ou  suppléées  par  des  points  ou 
des  traits.  Il  faut  excepter  cependant  de  cette  règle 
générale  l'assyro-babylonien. 

2°  Ces  langues,  à  l'exception  de  l'éthiopien  et  de 
Vassyro-babylonien,  s'écrivent  et  se  lisent  en  allant  de  droite 
à  gauche. 

3°  On  rencontre  dans  ces  langues  des  aspirations 
ou  sons  gutturaux  qu'il  nous  est  difficile  de  prononcer. 

4°  La  racine  de  la  plupart  des  mots  est  trilitère  c-à-d. 
composée  de  trois  consonnes  qui  forment  deux  syllabes: 
elle  se  trouve  ordinairement  dans  le  verbe. 

5°  La  notion  des  temps  et  des  modes  n'est  pas  aussi 
précise  que  dans  nos  langues  occidentales.     (§  22  et  23.) 

6°  Les  noms  dérivent  presque  tous  des  verbes  et 
suivent  dans  leur  formation  une  analogie  constante. 
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7°  Les  voyelles  sont  très  fluides  et  subissent  de 
fréquentes  altérations  dans  la  flexion  grammaticale. 

8°  Les  rapports  de  possession  sont  indiqués  par  un 
procédé  spécial  qu'on  appelle  l'état  construit.    (Voir  §  46.) 

9°  L'adjectif  n'a  pas  de  formes  particulières,  pour 
exprimer  les  degrés  du  comparatif  et  du  superlatif.   (§  75.) 

10°  Les  pronoms  personnels,  dans  tous  les  cas  obliques, 
ou  quand  ils  servent  de  pronoms  possessifs,  s'attachent  au 
nom,  au  verbe  et  aux  particules  qu'ils  modifient  et  prennent 
pour  cette  raison  le  nom  de  suffixes.    (§  19.) 

11°  Enfin  ces  langues  ignorent  complètement  l'art 
des  constructions  et  des  périodes;  les  mots  se  suivent 
selon  l'ordre  naturel  des  pensées  qu'ils  expriment,  et  les 
membres  de  phrase  se  relient  habituellement  par  la  con- 
jonction et. 

IL   De  l'écriture  des  Hébreux. 

La  première  écriture  connue  fut  idéographique:  elle 
figurait  les  idées  par  des  images  propres  à  les  représenter; 
en  d'autres  termes,  elle  dessinait  les  objets  sensibles  pour 
en  rappeler  l'idée  à  ceux  qui  les  voyaient.  Dans  la  suite, 
elle  devint  phonétique,  quand  les  hommes  se  mirent  à 
figurer  les  sons  par  des  signes  conventionnels. 

Les  Egyptiens  nous  ont  laissé  une  écriture  hiéro- 
glyphique très  ancienne  (du  grec  isçog  sacré  et  ykvrpuv 
graver)-  ils  s'en  servirent  surtout,  à  l'origine,  dans  un 
but  religieux. 

Les  Assyro- Babyloniens  empruntèrent  directement 
leur  écriture  au  système  hiéroglyphique  des  Chaldéens. 
Ils  commencèrent  les  premiers  à  donner  à  leurs  signes 
une  valeur  phonétique  déterminée,   une  valeur  syïlabique. 

Les  Egyptiens  allèrent  plus  loin;  ils  analysèrent  la 
syllabe  et  distinguèrent  la  consonne  de  la  voyelle.  Ils 
sont  donc  le  premier  peuple  qui  ait  possédé  de  véritables 
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lettres,  et  c'est  chez  eux  qu'il  faut  chercher  l'origine  de 
l'alphabet.  Environ  trois  mille  ans  avant  notre  ère, 
quinze  cents  ans  avant  Moïse,  nous  trouvons  l'écriture 
égyptienne  complètement  constituée. 

Cependant  on  peut  dire  que  l'alphabet  proprement 
dit  a  été  inventé  par  les  Phéniciens,  mais  ce  ne  fut 
qu'après  de  longs  siècles  de  tâtonnements.  Les  Egyptiens 
avaient  une  multitude  innombrable  de  signes  hiéro- 
glyphiques. Dans  cette  sorte  de  chaos,  les  Phéniciens 
choisirent  vingt -deux  éléments  ou  signes,  correspondant 
exactement  au  nombre  de  consonnes  ou  d'aspirations 
usitées  dans  leur  langue. 

L'ancienne  écriture  hébraïque  est  à  peu  près  iden- 
tique à  l'écriture  phénicienne. 

Les  anciens  Hébreux  ne  se  servaient  pas  pour  copier 
leurs  livres  sacrés  des  lettres  que  nous  employons  au- 
jourd'hui pour  écrire  l'hébreu.  Les  plus  anciens  monu- 
ments qui  nous  restent  de  l'écriture  hébraïque  sont  l'in- 
scription du  monument  de  Mésa  du  temps  de  Josaphat 
et  celle  de  Siloé;  nous  possédons  aussi  des  monnaies 
frappées  sous  les  Machabées.  On  y  trouve  les  caractères 
hébreux  primitifs,  tout  à  fait  différents  des  nôtres.  Ces 
caractères  ressemblaient  aux  lettres  que  l'on  trouve  dans 
les  inscriptions  phéniciennes.  Le  texte  hébreu  que  nous 
avons,  est  écrit  avec  les  caractères  araméens  que  les  Juifs, 
depuis  la  captivité,  adoptèrent  peu  à  peu,  en  même  temps 
que  la  langue  araméenne. 

Il  semble  qu'au  temps  de  J.-C.  les  nouvelles  lettres 
avaient  remplacé  les  anciennes,  car  J.-C.  cite  le  Iota  c-à-d. 
le  Yod  (Matth.  V.  18)  comme  la  plus  petite  des  lettres, 
ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  l'écriture  araméenne,  puisque 
le  Yod  était  une  grande  lettre  dans  l'ancienne  écriture 
des  Hébreux.  La  nouvelle  écriture  appelée  par  les  Juifs 
assyrienne,    parce    qu'ils    croyaient   l'avoir    rapportée    de 
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la  terre  d'exil ,  reçut  plus  tard  le  nom  d'écriture  carrée, 
à  cause  de  la  forme  rectangulaire  d'un  grand  nombre 
de  ses  lettres.  Les  scribes  des  synagogues  s'appliquèrent 
avec  zèle  à  donner  à  chaque  lettre  la  forme  qui  lui  était 
propre  et  qu'ils  regardaient  comme  sacrée.  En  repro- 
duisant ainsi  avec  une  piété  scrupuleuse  les  caractères 
du  texte  biblique,  les  Juifs  nous  ont  conservé  la  Bible, 
à  partir  d'une  certaine  date,  dans  toute  son  intégrité. 

Les  Juifs,  comme  presque  tous  les  peuples  qui  par- 
laient les  langues  sémitiques,  n'écrivaient  que  les  consonnes. 
Les  savants  n'ont  pu  découvrir  pourquoi  les  Anciens 
avaient  adopté  une  écriture  si  difficile  à  lire.1)  Peut-être 
existait-il  pour  une  seule  et  même  langue  une  grande 
variété  de  prononciation.  En  n'écrivant  que  les  consonnes, 
on  laissait  au  lecteur  la  faculté  de  suppléer  les  voyelles 
admises  dans  le  pays  où  il  se  trouvait.  Ainsi  le  texte 
sacré,  prononcé  de  différentes  manières,  ne  pouvait  subir 
aucune  altération  car  les  consonnes  restaient  partout  les 
mêmes.  Plusieurs  lettres  d'ailleurs,  notamment  le  Vav  et 
le  Yod,  servaient  quelquefois  de  voyelles. 

Après  la  ruine  de  Jérusalem,  un  grand  nombre  de 
Juifs  dispersés  dans  le  monde  entier  cessèrent  de  parler 
l'araméen.2)  Ils  furent  obligés  d'adopter  la  langue  des 
nations  au  milieu  desquelles  ils  devaient  vivre.  La  pro- 
nonciation de  la  langue  sainte  devenant  de  plus  en  plus 
incertaine,  ils  résolurent  d'ajouter  les  voyelles  au  texte 
sacré.  Mais  ils  n'osèrent  pas  les  insérer  dans  le  corps 
des  mots,  de  peur  d'altérer  l'ancienne  écriture:  ils  pla- 
cèrent les  signes  qui  devaient  servir  de  voyelles  au-dessus 
ou  au-dessous  des  consonnes.  En  même  temps  que  les 
points-voyelles,  ils  ajoutèrent  les  accents  qui  se  trouvent 
dans  les  Bibles  hébraïques.    Ils  écrivirent  aussi  à  la  marge 

1)  Sans  doute  par  suite  d'une  analyse  insuffisante  de  la  syllabe. 

2)  Cependant  ils  parlèrent  l'araméen  en  Palestine  et  en  Syrie 
jusqu'au  9me  siècle. 
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des  notes  très  courtes  qui,  réunies  ensemble,  forment  ce 
qu'on  appelle  la  Massore1)  (tradition).  Ce  fut  en  suivant  la 
tradition  que  les  Massorètes  fixèrent  la  leçon  de  l'hébreu 
d'ime  manière  invariable:  ils  comptèrent  les  versets,  les 
mots  et  jusqu'aux  lettres  mêmes  de  la  Bible  et  rendirent 
ainsi   impossible   toute   altération  notable  du  texte  sacré. 

On  pense  que  l'introduction  complète  des  points- 
voyelles  et  des  accents  eut  lieu  vers  le  6me  siècle  ap.  J.-C. 
Peut-être  la  Massore  tout-entière  est-elle  sortie  de  l'ancienne 
Ecole  juive  de  Tibériade. 

A  une  époque  indéterminée  et  très  ancienne,  il  s'in- 
troduisit dans  les  Ecoles  juives  différentes  manières  de 
prononcer  les  voyelles.  La  prononciation  des  Juifs  qui 
habitent  la  Pologne  et  la  Russie  se  rapproche  de  la 
langue  syriaque.  Ceux  qui,  après  avoir  traversé  l'Arabie 
et  l'Afrique,  parvinrent  dans  l'Espagne  et  le  Portugal, 
laissèrent  à  leurs  descendants  une  prononciation  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  la  langue  arabe.  La  prononciation 
'portugaise  adoptée  par  la  version  des  Septante  et  la  Vul- 
gate  a  été  suivie  par  Jean  Reuchlin  et  la  plupart  des 
hébraïsants:  elle  est  admise  aujourd'hui  par  les  Pro- 
testants et  les  Catholiques.  La  prononciation  polonaise 
est  en  usage  parmi  les  Juifs  d'Allemagne   et  de  Russie. 

ffl.    De  l'étude  de  l'hébreu, 
et  de  son  usage  dans  la  science  sacrée. 

1°  Après  la  destruction  de  Jérusalem,  les  Juifs, 
dispersés   par  toute   la  terre,   conservèrent  parmi   eux  la 

1)  De  toutes  les  parties  de  la  Massore  la  plus  importante  est 
le  Qerê  et  le  Kethib.  Les  rabbins  prétendent  que  le  Qerê,  ou  note 
marginale,  doit  être  préféré  au  Kethib  qui  est  le  texte  même. 
Avant  de  se  prononcer  sur  la  valeur  de  l'un  et  de  l'autre  il  faut 
soumettre  le  jugement  des  Massorètes  aux  lois  d'une  saine  critique. 
(Voir  §  80.) 
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langue  sainte  au  moyen  de  la  tradition.  Au  llme  siècle, 
Juda  Chayug,  et  Aben-Esra  au  12me,  publièrent  des 
grammaires.  Ils  furent  de  beaucoup  surpassés  par  David 
Kimchi,  célèbre  littérateur  mort  en  Provence  vers  l'an  1240. 
Dès  le  12me  siècle,  les  théologiens  catholiques  se  livrèrent 
avec  succès  à  l'étude  de  l'hébreu,  surtout  après  que  les 
Souverains  Pontifes  eurent  ordonné  d'enseigner  dans  toutes 
les  universités  l'hébreu,  le  chaldéen  et  l'arabe.  Au  15me 
siècle,  on  se  mit  à  étudier  la  langue  sainte  avec  ardeur, 
en  Espagne,  en  Italie,  en  France  et  en  Allemagne.  Jean 
Reuchlin  mérita  les  plus  grands  éloges  pour  son  immense 
érudition.  Les  Buxtorf  de  Bâle  se  rendirent  célèbres  au 
17me  siècle.  Plus  tard,  d'autres  savants  travaillèrent  à 
augmenter  la  connaissance  de  l'hébreu  en  le  comparant 
avec  les  autres  langues  sémitiques,  notamment  avec  l'arabe. 
Parmi  eux  il  faut  citer  Schultens,  Schrœder  et  Jahn. 

Au  19"e  siècle,  Gresenius,  Ewald,  Olshausen,  Arnold, 
Bickell,  Bœttcher,  Laberenz,  Stade,  Kœnig,  Kautzsch  et 
Strack  ont  puissamment  contribué  en  Allemagne  aux  pro- 
grès des  études  hébraïques. 

Les  Allemands  ne  sont  pas  les  seuls  qui  se  soient 
distingués  dans  l'étude  de  l'hébreu.  Il  suffit  de  citer 
les  noms  de  Sanctes  Pagnin,  de  Walton  qui  a  publié 
la  Polyglotte  de  Londres,  la  plus  complète  que  nous 
ayons,  d'Edmond  Castel  qui  a  joint  à  l'ouvrage  de  Walton 
un  dictionnaire  en  sept  langues,  de  l'abbé  de  Rossi  qui 
a  laissé  d'excellents  écrits  sur  les  langues  orientales, 
etc.  etc. 

En  France  la  langue  sainte  a  été  cultivée  dans  les 
chaires  du  Collège  de  France  par  les  Génébrard,  Vatable, 
etc.,  en  Sorbonne  dans  la  chaire  d'Orléans1);  par  un  grand 

1)  Cette  chaire  fut  fondée  en  1751  «dans  les  Ecoles  de  Soï- 
bonne,  par  le  duc  d'Orléans,  pour  interpréter  l'Ecriture  Sainte, 
d'après  le  texte  hébreu»  (Gramrn.  de  Ladvocat). 
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nombre  de  religieux,  Jésuites,  Bénédictins,  Dominicains, 
Oratoriens  etc.;  et  aussi  par  des  prêtres  séculiers.  Nous 
nommerons  seulement  Fabricy,  D.  Guarin,  Thomassin, 
Ladvocat,  D.  Calmet  et  Glaire. 

2°  Presque  tous  les  livres  de  TA.  T.  ont  été  com 
posés  en  hébreu. 

Le  texte  hébreu  des  Livres  Saints  nous  a  été  transmis 
sans  altération  substantielle;  il  n'a  pas  été  corrompu 
dans  les  choses  essentielles  qui  ont  rapport  à  la  foi  et 
aux  mœurs.  Mais  il  n'est  pas  exempt  de  fautes  de  co- 
pistes et  il  a  subi  divers  accidents  de  transcription  ou 
autres. 

Ewald  et  Renan  ont  prétendu  que  les  livres  les  plus 
anciens,  comme  le  Pentateuque,  Josué,  etc.  avaient  été 
composés  en  plusieurs  fois  et  par  différents  auteurs  et 
qu'ils  n'avaient  reçu  une  rédaction  définitive  que  peu  de 
temps  avant  la  captivité.  Nous  renvoyons  aux  Manuels 
Bibliques  et  aux  Introductions,  comme  le  Manuel  Biblique 
de  Mr  Vigouroux  et  à  1'  Introductio  in  V.  T.  libros  du 
P.  Cornely,  pour  la  solution  de  cette  question. 

On  ne  saurait  cependant  affirmer  sans  erreur  que 
le  texte  hébreu  des  Livres  Saints  nous  est  parvenu  dans 
un  état  de  conservation  absolue.  Il  faut  reconnaître  au 
contraire  que  les  menues  altérations  sont  nombreuses. 
Pour  se  convaincre  de  leur  existence,  il  suffit  de  com- 
parer les  textes  qui  nous  ont  été  transmis  en  double 
exemplaire  dans  la  Bible  hébraïque,  par  exemple,  le 
Psaume  XVIII  et  le  chapitre  XXII  du  IIe  livre  de  Samuel, 
ou  encore  le  Psaume  XIV  et  le  Psaume  LIII.1) 

La .  connaissance  de  l'hébreu  est  nécessaire  à  qui 
veut  se  rendre  compte  de  l'importance  de  ces  altérations 


1)  A    un    point  de  vue  un  peu  différent  on  peut  comparer 
aussi  Isaïe,  XXXVI— XXXIX  et  II  Rois  XVIII.  13— XX.  19. 
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et  parfois  de  leur  origine.  Essayer  de  les  corriger  et 
de  retrouver  à  l'aide  des  plus  anciennes  versions  le  texte 
primitif  est  le  principal  objet  que  se  propose  la  critique 
textuelle. 

La  version  des  Septante,  en  se  répandant  chez 
tous  les  peuples  qui  parlaient  la  langue  grecque,  con- 
tribua à  rendre  plus  assurée  la  conservation  du  texte 
des  Ecritures.  Cette  version  nous  transmet  en  somme 
ce  texte  tel  qu'il  existait  au  cours  du  second  siècle 
avant  J.-C.1) 

J.-C.  lui-même  exhorte  les  Juifs  à  lire  les  Ecritures 
(Joan.  V.  39);  il  ne  l'aurait  pas  fait  si  elles  avaient  été 
corrompues. 

Dans  les  siècles  qui  suivirent  J.-C,  il  n'était  plus 
possible  de  falsifier  le  texte  hébreu  sans  se  mettre  en 
contradiction  avec  les  paraphrases  targumiques,  les  ver- 
sions grecques  des  Septante,  de  Symmaque,  d'Aquila,  de 
Théodotion  et  la  version  latine  de  la  Vulgate. 

Ainsi  le  texte  hébreu  doit  avoir  pour  nous,  dans  sa 
substance,  une  autorité  incontestable. 

3°  Mais  l'Eglise,  en  déclarant  la  Vulgate  authen- 
tique, n'a-t-elle  pas  préféré  cette  version  aux  textes  hébreu 
et  grec,  et  nous  est-il  encore  permis  de  recourir  aux  sources 
primitives? 

Il  s'agit  ici  de  bien  comprendre  le  décret  du  Con- 
cile de  Trente  (Sess.  IV):  «Le  saint  synode  considérant 
qu'il  résulterait  un  grand  bien  pour  l'Eglise  de  Dieu,  si, 
de  toutes  les  versions  latines  qui  sont  en  circulation,  il  y 
en   avait  une  qui  fût  déclarée  authentique  et  reconnue 


1)  La  version  des  Septante  est  en  substance  conforme  à  la 
Bible  hébraïque.  Néanmoins,  on  constate  bien  des  divergences 
entre  le  texte  hébreu  et  les  Septante,  principalement  dans  Job  et 
les  Proverbes. 
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pour  telle,  ordonne  que  l'ancienne  Vulgate  que  l'Eglise 
elle-même  a  consacrée  par  un  usage  de  tant  de  siècles, 
soit  tenue  pour  authentique  dans  les  leçons  publiques, 
les  controverses,  les  prédications  et  l'explication  de  l'Ecri- 
ture, de  sorte  que  personne  ne  prétende  ou  n'ose  la  rejeter 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être.» 

Le  Concile  voulant  prévenir  les  graves  inconvénients 
qu'il  y  aurait  à  citer  tantôt  une  version,  tantôt  une 
autre,  déclare  la  Vulgate  authentique  c-à-d.  faisant  auto- 
rité, parce  qu'elle  est,  quant  au  fond,  conforme  aux 
originaux  et  qu'elle  ne  contient  aucune  erreur  contre  la 
foi  ou  les  mœurs. 

Le  Concile  n'a  pas  préféré  la  Vulgate  au  texte  pri- 
mitif, ni  aux  versions  grecques  et  orientales,  car  il  n'en 
fait  aucune  mention:  il  leur  laisse  donc  toute  l'autorité 
qu'ils  avaient  auparavant.  Il  ne  parle  que  des  versions 
latines  qui  circulaient  alors  et  parmi  elles  il  déclare  que 
la  Vulgate  doit  seule  être  en  usage  pour  le  service  public 
dans  l'Eglise  latine.  D'ailleurs  on  ne  peut  mieux  con- 
naître la  pensée  du  Concile  que  par  le  témoignage  de 
ceux  qui  ont  eu  part  à  ses  décisions.  Or  parmi  ceux-ci 
nous  pourrions  citer  le  Cardinal  de  Ste  Croix  qui  présida 
la  XIVme  session  où  fut  rendu  le  décret  dont  il  s'agit, 
Melchior  Cano,  André  Véga,  Andrada  et  Salmeron.  Voici 
ce  que  dit  ce  demieur  docteur:  «Dans  le  décret  sur 
l'édition  et  l'usage  des  livres  sacrés,  il  n'était  nullement 
question  des  textes  hébreu  et  grec;  on  avait  seulement 
en  vue  de  choisir  parmi  tant  de  versions  latines  qui  ont 
paru  dans  notre  siècle  celle  qui  méritait  la  préférence 
sur  toutes  les  autres,  mais  le  saint  synode  a  laissé 
liberté  pleine  et  entière  à  tous  ceux  qui  veulent  faire 
une  étude  plus  approfondie  des  Ecritures,  de  consulter, 
autant  qu'il  est  nécessaire,  les  sources  grecque  et 
hébraïque.» 
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Le  Concile  n'a  donc  pas  donné  à  la  Vulgate  une 
valeur  intrinsèque  qu'elle  n'avait  pas  auparavant,  mais  il 
lui  a  conféré,  nous  dit  Bellarmin,  une  certaine  autorité 
extrinsèque  provenant  de  la  déclaration  même  de  l'Eglise, 
autorité  que  ne  possède  aucune  autre  version  latine, 
quelle  qu'elle  soit;  aussi  personne  ne  doit-il  la  rejeter 
comme  texte  officiel  «sous  quelque  prétexte  que  ce  soit». 

4°  La  connaissance  de  l'hébreu  est  nécessaire  non 
seulement  pour  comprendre  le  texte  primitif,  mais  en- 
core pour  découvrir  le  véritable  sens  de  la  Vulgate  dans 
les  endroits  obscurs  et  pour  expliquer  les  nombreux 
Jiébraismes1)  qu'elle  contient.  Aussi  voyons-nous,  après 
le  Concile  de  Trente,  les  plus  savants  interprètes  catho- 
liques, Mariana,  Ménochius,  Tirin,  Corneille  de  Lapierre, 
Dom  Calmet,  etc.,  étudier  les  textes  originaux  et  les  citer 
dans  les  endroits  où  ils  paraissent  offrir  plus  de  clarté. 
Il  est  difficile  de  comprendre  nos  meilleurs  commentateurs 
si  on  n'a  pas  un  peu  étudié  la  langue  hébraïque. 

Dans  tous  les  temps,  l'Eglise  a  favorisé  cette  étude. 
On  sait  avec  quels  applaudissements  elle  accueillit  les 
savants  travaux  d'Origène  et  de  S*  Jérôme.  S*  Augustin 
va  jusqu'à  dire  que  la  connaissance  de  l'hébreu  et  du 
grec  est  nécessaire  pour  l'intelligence  des  Ecritures.  Le 
P.  Morin,  le  P.  Petau,  Thomassin,  Mabillon  et  tous  nos 
grands  théologiens  ne  pensaient  pas  autrement.  Nous 
pourrions  citer  des  canons  des  Conciles  et  des  bulles  des 

1)  La  Vulgate  a  pour  auteur  S4  Jérôme  qui  a  traduit  de  Vhébreu 
la  plupart  des  livres  de  l'A.  T.  et  retouché  le  N.  d'après  le  texte 
grec.  S*  Jérôme  avait  traduit,  il  est  vrai,  tout  le  Psautier  sur  le 
texte  hébreu,  mais  sa  version  ne  fut  pas  adoptée,  parce  que  le 
Psautier  de  l'ancienne  Italique  était  depuis  longtemps  en  usage 
dans  l'Eglise.  —  Les  critiques  protestants  les  plus  habiles,  Louis 
de  Dieu,  Rosenmûller,  Gesenius,  etc.,  ont  reconnu  le  mérite  de 
notre  Vulgate  ;  Walton  l'a  insérée  dans  sa  Polyglotte,  en  y  joignant 
une  version  latine  plus  littérale. 
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Souverains  Pontifes  qui  recommandent  l'étude  de  la  langue 
sainte.  Plusieurs  fois  les  Papes  se  sont  plaints  qu'on  la 
négligeât,  et  ils  ont  mis  tout  en  œuvre  pour  qu'on  s'y 
adonnât  dans  les  universités  catholiques.  Paul  V  fit  un 
commandement  exprès  à  tous  les  supérieurs  d'ordres 
d'ériger  chez  eux  des  chaires  pour  l'enseignement  des 
langues  orientales.  Léon  X  engagea  lui-même  Sanctes 
Pagnin  à  faire  une  nouvelle  traduction  de  toute  l'Ecri- 
ture d'après  le  texte  original.  S*  Ignace  voulait  qu'on 
enseignât  l'hébreu  dans  sa  société,  et  nous  trouvons  dans 
le  Directorium  studiorum  les  règles  que  doit  suivre  le 
professeur  d'hébreu.  Depuis  le  Concile  de  Trente,  Pie  IV, 
Pie  V,  Sixte  V  et  Grégoire  XIV  désignèrent  des  docteurs 
versés  dans  la  connaissance  des  langues  bibliques  pour 
corriger  la  Vulgate,  qui  parut  sous  Clément  VIII  telle 
que  nous  la  lisons. 

Enfin  le  Souverain  Pontife  Léon  XIII,  dans  son  ad- 
mirable Encyclique  Providentissimus  Deus  où  il  traite  de 
l'Etude  de  l'Ecriture  Sainte,  s'exprime  en  ces  termes  :  «Aussi 
pour  les  professeurs  d'Ecriture  Sainte  c'est  une  nécessité, 
et  pour  les  théologiens  une  convenance,  de  posséder  les 
langues  dans  lesquelles  les  hagiographes  ont  primitivement 
écrit  les  livres  canoniques.  Il  serait  aussi  à  désirer 
qu'elles  fussent  cultivées  par  les  élèves  ecclésiastiques,  en 
particulier  par  ceux  qui,  dans  les  académies,  aspirent  aux 
grades  théologiques.  De  plus,  il  faut  tâcher  que  dans 
toutes  les  universités,  ce  qui  heureusement  s'est  déjà  fait 
dans  plusieurs,  on  établisse  des  chaires  pour  les  autres 
idiomes  antiques,  en  particulier  pour  les  langues  sémitiques 
et  pour  les  connaissances  qui  s'y  rattachent,  dans  l'intérêt 
de  ceux  qui  se  destinent  à  professer  de  Saintes  Lettres.» 

De  nos  jours,  quelques  savants  prétendent  démontrer, 
au  nom  de  l'histoire  et  de  la  philologie,  que  nos  Livres 
Saints  ne  sont  qu'un  tissu  de  fables  qui  ne  méritent  pas 
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la  moindre  créance.  Us  osent  affirmer  que  la  Bible  n'a 
pas  plus  d'autorité  que  les  livres  de  Confucius  ou  ceux 
de  Boudha;  qu'elle  doit  être  traitée  comme  les  livres 
sacrés  des  Egyptiens  ou  ceux  des  Assyriens,  dont  les 
récentes  découvertes  archéologiques  en  Orient  ont  enrichi 
nos  musées  européens.  Les  pages  de  nos  Livres  Saints 
ne  nous  auraient  transmis  que  des  légendes  populaires, 
défigurées  par  le  temps  et  sous  lesquelles  on  a  peine  à 
démêler  un  fonds  de  vérité  historique. 

Tous  les  prêtres,  sans  doute,  ne  sont  pas  tenus  d'être 
en  mesure  de  discuter  avec  ces  savants  incrédules  et 
d'écrire  pour  les  réfuter.  Mais  l'Eglise  désire  que  les 
ecclésiastiques,  qui  se  sentent  une  aptitude  spéciale  pour 
l'étude  de  la  langue  sacrée,  se  rendent  capables  d'expliquer 
les  textes  originaux.  Ils  rencontreront,  il  est  vrai,  quelques 
difficultés  au  commencement,  mais  elles  disparaîtront  bien 
vite.  Bonnetty  affirme  qu'«il  est  non  seulement  possible, 
mais  facile  d'apprendre  l'hébreu,  seul,  sans  maître  et  avec 
l'unique  secours  des  livres  élémentaires»,  et  il  ajoute 
qu'«un  jeune  homme,  ayant  déjà  fait  ses  classes,  peut 
apprendre  à  expliquer  le  texte  sacré  dans  un  an,  en 
consacrant  à  cette  étude  une  ou  deux  heures  par  jour». 


Chabot,  Oramm.  hébr.     6""=  édition 


Première  Partie. 

Des  signes  élémentaires. 


Chapitre  Premier. 
De  la  lecture  de  l'hébreu. 

§  1.    Des  consonnes. 

L'hébreu  s'écrit  et  se  lit  en  allant  de  droite  à  gauche. 
Les  anciens  Hébreux,  comme  les  autres  peuples  qui  par- 
laient les  langues  sémitiques,  n'écrivaient  que  les  consonnes. 
Comme  nous  l'avons  dit,  les  voyelles  furent  ajoutées  par 
les  docteurs  juifs. 

L'alphabet  hébreu  se  compose  de  vingt-deux  lettres. 
Nous  ne  prétendons  pas  donner  dans  le  tableau  suivant 
la  prononciation  absolument  exacte  des  lettres  hébraïques. 
Quelques-unes  sont  des  aspirations  gutturales  particulières 
aux  langues  de  l'Orient1):  il  nous  serait  difficile  de  les 
prononcer  et  de  les  représenter.  Les  signes  que  nous 
employons  pour  la  transcription  des  caractères  hébreux  en 
caractères  latins,  sont  adoptés  en  général  par  la  plupart 
des  philologues  modernes.  Nous  nous  servirons  de  ces 
signes  phonétiques  dans  notre  Grammaire,  pour  indiquer 
la  prononciation  des  mots  hébreux. 


1)  Il  en  est  d'autres  dont  la  prononciation  est  incertaine. 
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Nom. 

Transcription                      Valeur 
et  Prononciation.              numérique. 

Aleph 
Beth 

esprit  doux 

1 

2 

Grhimel 
Daleth 

g  toujours  dur 
d 

3 

4 

Hé 

h 

5 

Vav 

V 

6 

Zaïn 

z 

7 

Heth 
Teth 

h  aspiration  forte 
t 

8 
9 

Yod 

Capk 

Lamed 

y  (consonne) 

k 

1 

10 

20 
30 

Mem 

m 

40 

Nun  (Noun) 
Samech 

n 

s 

50 
60 

Aïii 

Pé  ou  Phé 

Tsadé 

Qoph 

Resch 

'   aspiration  spéciale 
p  ou  f 

s  (ts) 

q 

r 

70 

80 

90 

100 

200 

Sin 

Schin 

Thav 

s  (ch  comme  dans  cheval)  J 
t 

300 

400 

Forme. 

*1 

n 

i 

T 

n 

-j 

"S  Final  1 

•n  Final  D 
3    Final  ^ 

D 

y 
*t  Final  q 
^S  Final  y 

P 

n 

te 

ffl 

*n 

4 

L'tf  et  le  y  se  font  à  peine  entendre  dans  notre 
prononciation:  nous  les  représentons  par  l'esprit  doux  et 
l'esprit  rude  des  Grecs. 

Le  i  n'est  pas  la  voyelle  i,  mais  une  consonne,  comme 
toutes  les  lettres  hébraïques:  il  se  prononce  comme  Yy 
dans  yacht,  yeux. 

Le  B  se  prononce   différemment   suivant   qu'il  a  ou 
non  un  point:  S  p,  t>  f. 
^  &  t.  j       /.  i*  ■>  ■ 
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Le  XD  et  le  TD  n'étaient  primitivement  qu'une  seule 
et  même  lettre:  an  les  distingue  par  le  point  diacritique 
placé  à  droite  (Schin)  ou  à  gauche  (Sin)  de  la  lettre. 

Les  lettres  hébraïques  sont  mobiles,  c-à-d.  se  font  en- 
tendre dans  la  prononciation.  Cependant  quatre  d'entre 
elles  sont  souvent  muettes  et  s'appellent  alors  quiescentes, 
ce  sont  ï$,  n,  T,  *})  —  Ces  lettres,  surtout  1  et  "',  servent 
souvent  de  voyelles,  notamment  dans  l'hébreu  non  ponctué. 

Cinq  lettres  changent  de  forme  à  la  fin  des  mots: 
T,  D,  1,  Cl,  y  (lettres  finales)]  elles  sont  contenues  dans 
fB:ip3  Qcamnéfes).*) 

Les  cinq  consonnes  5t,  fi,  b,  12,  T\,  s'élargissent  quelque- 
fois au  milieu  et  plus  souvent  à  la  fin  d'un  mot,  pour 
achever  de  remplir  la  ligne;  l'usage,  en  hébreu,  ne  permet 
pas  de  séparer  les  mots  en  deux  lignes.  Ces  lettres 
qu'on  nomme  dilatables  ou  allongées  prennent  alors  cette 
forme:  S»*,  r-;,  "S,  d,  t— i  (DPbfiX  'àhaltém). 

Plusieurs  lettres  ont  une  grande  ressemblance,  sur- 
tout dans  certaines  éditions  de  la  Bible;  il  faut  éviter 
de  les  confondre,  par  exemple  2  et  D,  ^  et  D,  1  et  1, 
n  et  n,  a  et  D,  7  et  ■;,  etc. 


1)  Les  Juifs  se  servent  souvent  des  lettres  pour  exprimer  les 
nombres.  Les  neuf  premières  lettres  de  x  à  o,  représentent  les 
unités;  de  i  à  y  les  dizaines;  les  autres  lettres  s'emploient  pour 
les  centaines.  Le  tt?  (sans  point  diacritique)  signifie  300.  Les 
Massorètes  expriment  les  nombres  500,  600,  700,  800,  900,  par 
les  lettres  finales,  mais  les  Rabbins  préfèrent  ajouter  à  n  =  400 
les  autres  lettres  qui  indiquent  les  centaines  précédentes,  ex. 
-,n  =  600.  —  La  lettre  qui  exprime  le  nombre  le  plus  grand  se 
place  à  droite,  ex.  ibn  =  436. 

Le  nombre  15  ne  s'exprime  pas  par  rV,  10  -f-  5  (abréviation 
du  nom  ineffable  mir)  mais  par  1B,  9  -f-  6. 

2)  Ces  mots  et  autres  semblables  inventés  par  les  grammairiens, 
sont  appelés  voces  memoriales  c-à-d.  mots  qui  font  souvenir,  qui 
aident  la  mémoire. 
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§  2.    Des  Points-voyelles. 

On  compte  cinq  voyelles  longues  et  cinq  voyelles 
brèves.  Chaque  voyelle  longue  a  sa  voyelle  brève  corre- 
spondante, comme  il  suit: 

Voyelles  longues. 

—  Kamets1)  â  "lin  ââbâr  {parole) 

—  Tsêré  ê  BÉ  sêm  (nom) 
"i—r  Chireq  gadol  (long)  î                      i'n  rîb  (dispute) 
i —  Cholem                      ô                     bip  qôl  (voix) 

ï —  Schoureq  û  (ou  long)   tnia  mût  (mourir) 

Voyelles  brèves. 

—  Patach  a  n?  bat  (fille) 

—  Ségol  é  1\012  mélék  (roi) 

—  Chireq  qaton  (bref)  i  D7  rim  (avec) 

—  Kamets  chatouph    o  IIHE  Qprbân  (offrande) 

—  Kibbouts  u  (ou  bref)  "\TjbtD  suïhân  (table). 

Les  points- voyelles,  comme  on  le  voit,  ne  se  pro- 
noncent qu'après  la  consonne  que  chacun  d'eux  affecte. 

Exercice  (Consonnes  et  Voyelles). 

Lire  à  haute  voix  les  mots  suivants  et  ensuite  les 
transcrire  en  caractères  français,  comme  par  exemple  DH? 
léhém,  iVÏD  nôlad,  B"?/Q  mayim.  f'^t^i 

.oV  ,5p$  ,jr"$itf  ,aw  ,Bip^  ,tottiY  ,nns  ,m>  ,tjiyi  ^itoip 


1)  Il  est  d'usage  d'écrire  Kamets,  Kibbouts,  etc.;  il  serait  plus 
exact  d'écrire  Carnets,  Qibbouts,  Sêrê,  Hîreq,  etc. 

Nous  ne  transcrivons  le  Schoureq  et  le  Kibbouts  que  par  une 
seule  lettre  û  long  et  u  bref.     Comme  il  est  probable  que  le  son  u 
n'existe  pas   en  hébreu,   ce   signe   doit  toujours  se  prononcer  ou, 
long  ou  bref,  ex.  *2  bû  fbou);  3  bu  (bou). 
<       7.  &**  .        ii.VtuuUù>Xi       Vf.  J^^uVK 

:  ZlE?  '/,:%-*  *,.&>*. 
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§  3.    Des  demi-voyelles  ou  Schevas. 

Sous  les  consonnes  qui  n'ont  point  de  voyelle,  ou 
place  un  Scheva  (tfilp  seva). 

Il  y  a  deux  sortes  de  Scheva:  le  Scheva  simple  et 
le  Scheva  composé. 

A.   Du  Scheva  simple. 

Le  Scheva  simple,  quant  au  signe,  consiste  en  deux 
points  placés  verticalement  sous  une  lettre,  ex.  2.  be  (dans). 
Il  ne  s'écrit  pas  sous  la  dernière  consonne  d'un  mot,  ex. 
3I3]2  qâtal  (il  a  tue):  mais  il  s'écrit  toujours  dans  le  Caph 
final,  pour  mieux  le  distinguer  du  Daleth,  ex.  tfb'a  mélék 
(roi),  et  sous  les  autres  consonnes  finales,  quand  l'avant- 
dernière  a  aussi  un  ScJieva,  ex.  ribt3£  qâtalt  (tu  as  tué, 
au  féni.). 

Le  Scheva  simple,  quant  à  la  prononciation,  équivaut 
à  notre  e  muet.  Comme  lui,  il  a  deux  prononciations: 
tantôt  il  est  peu  sensible  comme  dans  besoin,  parlement; 
tantôt  il  est  nul  comme  dans  plaie,  couronne.  Le  premier 
de  ces  Schevas  a  pris,  pour  cette  raison,  le  nom  de 
Scheva  mobile,  le  second  celui  de  Scheva  quiescent. 

Voici  les  règles  au  moyen  desquelles  on  peut  distin- 
guer ces  deux  sortes  de  Schevas: 

I.  Le  Scheva  est  mobile  au  commencement  d'une  syl- 
labe et  par  conséquent  doit  se  prononcer: 

1°  au  commencement  des  mots,  ex.  DP»bî3p  qetaltém 
(vous  avez  tué); 

2°  après  une  voyelle  longue  qui  n'est  pas  affectée 
de  l'accent  tonique,  ex.  nbpp  qôtelâh  (tuant,  au  fém.); 

3°  après  un  autre  Scheva,  ex.  ^b'û^l  yiqtelû  (ils_ 
tueront),  excepté  à  la  fin  d'un  mot,  ex.  FT?t3]3  qâtalt  (tu 
as  tué); 
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4°  sous  une  lettre  affectée  d'un  point  doublant  ou 
Daguesch  fort  (§  4),  point  que  l'on  place  à  l'intérieur 
d'une  consonne  pour  marquer  qu'elle  en  vaut  deux,  ex. 
nbtpp  qittelâh  {elle  a  massacré).  Ce  cas  rentre  dans  le 
précédent,  car  nbiap  est  mis  pour  nbllî?]?; 

5°  quand  la  lettre  sous  laquelle  se  trouve  le  Scheva 
est  suivie  d'une  lettre  semblable,  ex.  Ùbï]  halelû  (louez). 

II.  Le  Scheva  est  quiescent  à  la  fin  d'une  syllabe  et 
par  conséquent  ne  doit  pas  se  prononcer: 

1°  toutes  les  fois  que,  dans  le  même  mot,  il  est 
immédiatement  précédé  d'une  voyelle  brève,  ex.  "1328  Abner 
(Abner).  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  si  le  Scheva 
se  trouve  après  une  voyelle  brève,  sous  une  consonne 
doublée  par  un  Daguesch  fort,  il  se  prononce  parce  que, 
sans   cela,   on  ne  pourrait  pas   entendre  le  redoublement. 

2°  à  la  fin  des  mots,  ex.  -fb  lêh  (va)', 

3°  devant  un  autre  Scheva,  ex.  TipB?  yifqedû  (ils 
visiteront)  ; 

4°  après  une  voyelle  longue  affectée  de  l'accent 
tonique,  ex.  npTQy  'âmôdnâh  (tenez-vous  debout  fém.). 

B.   Du  Scheva  composé  ou  Chateph. 

Le  Scheva  composé  ou  Chateph  (ï|t?ri  hâtêf,  rapide), 
se  compose  du  Scheva  simple  auquel  on  joint  une  des 
voyelles  brèves  Patach,  Ségol  ou  Kamets  chatouph.  On 
obtient  ainsi  trois  sortes  de  Chateph: 

1°  le  Chateph  patach  —  qui  a  le  son  de  a  très  bref, 
ex.  708  'âsér  (qui  ou  que)  ; 

2°  le  Chateph  ségol  —  qui  a  le  son  de  é  fermé  et  très 
bref  ex.  oiD8  'enôs  (homme)  ; 

3°  le  Chateph  kamets  —  qui  a  le  son  de  o  très  bref, 
ex.  "^H  hblî  (maladie). 

Le  Scheva  composé  est  toujours  sensible  et  se  place 
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surtout   sous   les  gutturales  pour   en   faciliter  la  pronon 
eiation.1)  —  Il  n'est  jamais  suivi  d'un  Scheva  simple. 

Exercice  (Consonnes,  Voyelles  et  Schevas).    . 

Lire  et  transcrire,  comme  par  exemple  D-'EDSD  né- 
'esâfîm,  ^y'onî,  ISSS^Dia?  ncbûkadne  ssar.       * 

,nniîT]  ,ji«5o  ,w"tp  ,030*;  ,tû^  ^5?  ,Qn?PÎ  ,onin?ipî2 

§  4.    Du  Daguesch  et  du  Mappiq. 

Le  Daguesch  (làjiï  dâgês'2)  est  un  point  placé  dans 
une  lettre:  il  se  divise  en  doux  et  fort. 

Le  Daguesch  doux  ne  se  met  que  dans  les  six  con- 
sonnes 1,  3,  1,  D,  E,  P,  contenues  dans  nfî5*n3  begadlefat, 
pour  ôter  V aspiration  naturelle  à  ces  lettres.  Les  Juifs  de 
l'Occident  font  entendre  le  Daguesch  doux  dans  2,  3,  E,  fi, 
ceux  de  l'Orient  ne  le  font  presque  pas  sentir:  nous  n'en 
tiendrons  pas  compte  dans  la  prononciation.  —  Il  n'y  a 
d'exception  que  pour  le  E:  lorsqu'il  garde  l'aspiration, 
il  conserve  la  prononciation  ft  et  lorsqu'il  a  un  Daguesch, 
il  se  prononce  p. 

Le  Daguesch  fort  ou  doublant  indique  que  la  lettre 
qui  en  est  affectée,  doit  être  doublée  dans  la  prononciation, 
ex.  n*5Ç  sillah  (U_  a  envoyé')  mis  pour  nb?ç. 

I.  Daguesch  doux.  Une  aspirée  prend  le  Daguesch  doux: 

1°  lorsqu'elle  commence  une  phrase  ou  un  membre 
de  phrase,  ex.  fi^tÇSHa  berêsît  (jm_çgmmenc^nmt)] 

2°  lorsque  dans  le  cours  d'un  membre  de  phrase, 
elle    commence    un   mot   venant    après    un    autre    qui   se 

1)  La  prononciation  de  ces  lettres  serait  trop  difficile  avec 
le  Scheva  simple. 

2)  Le  vrai  sens  de  Daguesch  est  inconnu,  de  même  que  celui 
des  noms  de  voyelles  (Kamets,  Chireq,  etc.)  que  nous  n'avons  pas 
cherché  à  expliquer. 
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termine  par  une  consonne,  ex.  X"}3  fi^lEit'iS  berêsît  bârâ' 
(au  commencement^  il  _  créa)  ; 

3°  lorsque  dans  le  corps  ou  à  la  fin  d'un  mot,  elle 
suit  un  Scheva  quiescent,  ex.  "2b*Q  maïkî  (mon  roi),  Fîbï3J? 
qâtalt  (tu  as  tue')  —  ou  après  une  gutturale  ponctuée 
Patach,  au  Prétérit,  2me  pers.  fém.  sing.,  ex.  PiÇlG'BJ  sâma'at 
(tu  as  entendu). 

Il  y  a  une  exception  pour  les  suffixes  de  la  2me  pers. 
7\  ~kâ  (toi),  DD,  "JD,  Mm,  hén  (vous)  qui  ont  généralement 
l'aspiration,  ex.  D?"^?  debarkém  (votre  parole). 

IL  Daguesch  fort.    Le  Daguesch  est  fort  ou  doublant: 

1°  quand  il  est  immédiatement  précédé  d'une  voyelle 
brève,  non  finale,  ex.  TE?  limmêd  (U_a_mseigné)] 

2°  quand  il  a  pour  but  d'unir  étroitement  deux  mots 
ensemble  (Daguesch  euphonique),  ex.  nilûTTa  mah-ttôb 
(combien  bon). 

Le  Daguesch  fort  ne  se  met  que  très  rarement  dans 
les  consonnes  ponctuées  Scheva,  ex.  *'«"!"! 2  vaye^  pour  "'H*.!! 
vayyehî  (et  iljut,  et  il  arriva). 

Remarque.  Pour  reconnaître  si  le  Daguesch  est  doux 
ou  fort,  il  suffit  donc  de  se  rappeler  que  le  Daguesch 
doux  est  presque  toujours  précédé  d'un  Scheva  ou  placé 
au  commencement  d'un  mot,  et  le  Daguesch  fort  est  pré- 
cédé d'une  voyelle  brève ?  ex.  "13*1  tt  midbâr  (déserf),  ~\tt 
dibbêr  (il  a  parle').  D'ailleurs  le  doute  ne  peut  exister 
que  pour  les  six  lettres  aspirées  1,  5,  1,  D,  B,  Pi,  qui 
seules  peuvent  recevoir  les  deux  Daguescb. 

III.  Les  gutturales  (§  6)  ne  prennent  jamais  le 
Daguesch,  le  Resch  et  les  lettres  finales  très  rarement 
(voir  cependant  ci-dessus  I.  3°). 

IV.  Une  consonne  dépourvue  de  voyelle  se  contracte 
souvent  avec  la  lettre  suivante  qui  alors  prend  un  Daguesch 
fort:  c'est  ce   qu'on  appelle  assimilation,   ex.  n]^  yiqqah 
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(U_jarendra)   pour  npVv     Le  Nun  surtout  aime  à  s'assi- 
miler, ex.  3B"?  yippôl  (il  tombera)  pour  bsr  yinpôl. 

V.  Le  Mappiq  (p^E£,  gw*  /a«Y  ressortir  c-à-d.  qui  in- 
dique que  la  lettre  se  prononcé)  est  un  point  semblable 
au  Daguesch,  mais  qui  ne  se  place  que  dans  le  i~!  final, 
pour  indiquer  que  cette  lettre,  ordinairemeut  quiescente, 
doit  alors  se  prononcer  comme  h,  ex.  nsbtt  malkâh  (son 
roi,  le  roi  d'elle),  n2"is?  'arsâh  (sa  terre),  tandis  que  ri33E 
malkâh,  sans  Mappiq,  signifie  reine  et  !"l£"}8  'arsâh  par  terre. 

Exercice  (Daguesch  et  Mappiq). 

Lire  et  transcrire  les  mots  suivants,  en  indiquant 
par  une  double  lettre  les  consonnes  affectées  du  Dagniesch 
fort,  comme  par  exemple,  tt^sa  mïkhûë,  "nÈtf  assûr.lU**,^* 

§  5.    De  la  distinction  du  Kamets  (â  long)  et  du 
Kamets  chatouph  (o  bref). 

Comme  on  l'a  vu  dans  le  tableau  des  voyelles  (§  2) 
le  même  signe  —  sert  à  représenter  le  Kamets  (â  long) 
et  le  Kamets  chatouph  (o  bref). 

Sans  doute,  le  moyen  le  plus  sûr  de  les  distinguer 
serait  la  connaissance  parfaite  de  la  langue  hébraïque. 
Ainsi,  en  interrogeant  l'étyniologie  on  verrait  que  "53 
Jcol  (tout)  vient  de  33  hôl.  Il  est  évident  que  le  —  venant 
d'un  Cholem  est  un  o  bref  ou  un  Kamets  chatouph. 

Cependant  nous  jugeons  utile  de  donner  quelques 
règles  pratiques  qui  pourront  suffire  pour  la  plupart  des  cas. 
On  peut  faire  ici  trois  hypothèses:  ou  bien  le  signe  — 
est  suivi  d'un  Scheva  simple  ou  d'un  ScJieva  composé  ou 
d'une  autre  voyelle. 
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I.  S'il  est  suivi  d'un  Scheva  simple,  soit  exprimé,  soit 
sous-entendu,  soit  implicite,  il  doit  se  prononcer  chatouph 
(o  bref),  toutes  les  fois  qu'il  n'est  pas  accompagné  d'un 
accent  ou  du  Métheg  (ytyu  métég,  frein) ,  petite  ligne 
verticale  appliquée  à  la  gauche  d'une  voyelle,  ex.  n'a 3 H 
hokmâh  (sagesse),  nDSbtt"^|  Icol-melâkâh  (toute  œuvre),  13"1 
ronnû  (pour  1M"l)  chantes.  Dans  le  premier  exemple,  le 
Scheva  est  exprimé;  dans  le  second  il  est  sous-entendu; 
dans  le  troisième  il  est  implicite,  c-à-d.  remplacé  par  le 
Daguesch  du  Nun. 

Mais,  avec  le  Métheg  HïTïn  (elle  a  été),  se  prononce 
hâyetâh;  «"ittDH  (elle  est  sage),  hâkemâh-,  et  avec  un  accent, 
FIE?  lâmmâh  (pourquoi). 

II.  #'*£  es£  swm  fZ'ww  Scheva  composé  ou  chateph,  il 
doit  se  prononcer  chatouph  (o  bref)  toutes  les  fois  que 
ce  Scheva  est  un  Chateph  kamets  —,  ex.  rnna  mohôrât 
(le  lendemain);  ib2?S  po*olô  (son  œuvré). 

III.  S'il  est  suivi  d'une  autre  voyelle,  il  se  prononce 
chatouph  (o  bref): 

1°  Si  cette  voyelle  est  un  autre  Kamets  chatouph,  ex. 
îfbys  po'olka  (ton  œuvre).  Le  second  Kamets  placé  devant 
un  Scheva  simple  est  évidemment  chatouph  d'après  la  lre  règle. 

2°  Dans  deux  mots,  dans  lesquels  le  Kamets  paraît 
tenir  la  place  d'un  Chateph  kamets,  ce  sont:  Q",'Ç'7)5  qodâsîm 
(choses  saintes),  et  a'Vtth'tD  sorâsîm  (racines)  qui  viennent 
de  Clp  qôdés  (sainteté) ,  et  de  ffil©  sôréë  (racine). 

Dans  ces  derniers  cas,  le  Kamets  quoique  chatouph 
est  ordinairement  accompagné  du  Métheg  (§11.  4°). 

Exercice  (Kamets  et  Kamets  chatouph). 
Lire  et  transcrire  comme  pour  les  exercices  précédents  : 

,2tfïE  /:sn  ,D-iy  .nsny  ,^sn  ,rwn  ,n«si  ,^Dif 

/at  /      •  ••    t      /        -t:t/         t     :    t      /      •  t:    t       /         t  rr  -       /         t    :  a       7  s   t  r 

,ma»  .m»»  ,d"»3Tk  ,rr-isa  /^ys  .ma»  ,nyanj  .awnp 

/  t     ;     it      7  t     :    t        7         •  -  :     t       7  *    ;    t       7        •   t:  <t       7  tit/  t      :    «t       *      '  :»t 
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Chapitre  Second. 
!fr.»3_  Des  propriétés  des  lettres  hébraïques. 

I.    Les    consonnes    hébraïques,    considérées    sous    le 
rapport  de  l'organe  qui  concourt  le  plus  à  les  prononcer, 
se  divisent  en  cinq  classes  principales: 
/,   1.  gutturales     ....       tf,  Pi,  Tt,  y,  (ynns  'allaita'). 

2.  labiales S,  1,  "Q,  E,  (ClWâ  biimaf). 

,-    3.  palatales a,  ">,  3,  p,  (p?*^  gîïcaq). 

■    4.  linguales 1,  t2,  b,  :,  n,  (rttbtt'H  datténét). 

y.  5.  dentales  ou  sifflantes        7,  D,  2,  TD,  (ttJ?DT  zassas) 

Dans  ce  tableau  ne  figure  pas  le  Besch  (l)  qui,  quant 
aux  règles  auxquelles  il  est  soumis,  se  rapproche  des 
gutturales,  mais  qui,  en  réalité,  forme  une  classe  à  part.1) 

IL  Considérées  par  rapport  à  la  prononciation,  les 
consonnes  hébraïques  se  divisent  en 

1.  aspirées,  savoir:  3,  5,  "I,  Z> ,  B,  n,  (nS3"3,2  be- 
gadkefat); 

2.  mobiles  et  quiescentes.  On  appelle  mobiles  les  con- 
sonnes qui  dans  la  prononciation  font  entendre  leur  arti- 
culation, et  quiescentes  celles  qui  ne  la  font  pas  entendre. 
Or  toutes  les  consonnes  de  l'alphabet  hébreu  sont  mo- 
biles de  leur  nature  et  se  prononcent  toujours,  excepté 
S,  n,  1,1  ("HriS  'éhevî),  qui  sont  faibles,  c-à-d.  d'une  articu- 
lation si  peu  sensible  que  dans  certaines  conditions  elles  ces- 
sent de  la  faire  entendre.  Quand  ces  lettres  ont  ainsi  perdu 
leur  valeur  de  consonne,  on  dit  qu'elles  sont  quiescentes. 

Les  règles  concernant  les  propriétés  des  gutturales 
et  des  quiescentes  sont  d'une  application  fréquente  dans  les 
verbes  gutturaux  (§  27  et  suiv.)  et  irréguliers  (§  30  et  suiv.). 

1)  II  paraît  s'être  prononcé  de  deux  manières,  avec  et  sans 
grasseyement,  comme  notre  R  moderne:  guttural  dans  le  premier 
cas,  lingual  dans  le  second. 
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§  6.    Des  gutturales. 

1°  Les  gutturales  ne  prennent  pas  le  Daguesch  fort1): 
pour  le  remplacer,  on  allonge  la  voyelle  précédente,  ex. 
"pyn  hâ'ayin  (VœiX),  pour  "plPii  ha"amn;  "itttfP  ye  amer 
(il  sera  dit),  pour  TaîO  yi"âmêr. 

Cet  allongement  de  la  voyelle  est  ordinairement 
omis  devant  le  n  et  le  H,  ex.  iî^nri  hahu  (celui-là)  et 
non  pas  tSIflïl  hahu  ,  ïïHnrt  hahôdés  (le  mois)  et  non  pas 
TÛ5*lh!i  hahôdés.  On  dit  alors  que  la  gutturale  a  im 
Daguesch  implicite,  ou  mieux  sous-entendu. 

2°  Lorsqu'elles  doivent  avoir  un  Scheva,  celui-ci  se 
change  toujours  en  Scheva  composé,  si  ce  devait  être  un 
Sdieva  mobile;  non  pas  toujours,  mais  souvent,  si  ce 
devait  être  un  Scheva  quiescent.  Dans  le  changement  du 
Scheva  mobile  en  ScJieva  composé,  l'S  admet  plutôt  le 
Chateph  ségol  que  les  trois  autres  gutturales,  ex.  bbs  'eftoZ 
(mangé),  Dbfi  hâlôm  (ici},  a^lÈEn  liamissîm  (cinquante), 
i*]y  'àdî  (ornement).  —  On  trouve  le  Scheva  quiescent 
sous  des  gutturales  dans  "W'V  yâda'tî  (je  sais),  nbfiD 
nahlâh  (torrent). 

3°  Les  deux  gutturales  n  et  7,  lorsqu'elles  sont  à  la 
fin  d'un  mot,  aiment  à  être  précédées  du  son  a.  Si  donc 
la  voyelle  qui  précède  était  autre,  on  la  change  en  a,  ex. 
yyytûl  yisma*  (il  entendra)  pour  y'EEP  yismê",  752  billa* 
(U_a_mglouti)  pour  y\%  &?'Wéf. 

4°  Lorsque  la  voyelle  qui  précède  la  gutturale  ne 
peut  pas  être  changée  (ce  qui  arrive  dans  certaines 
formes),  on  fait  entendre  entre  la  voyelle  et  la  gutturale 
un  demi-Patach  qui  se  prononce  très  rapidement  avant 
la  gutturale,  quoiqu'il  soit  placé  au-dessous  d'elle.  Il  n'y 
a  que  le  y,  le  n  et  le  n  (Hé  avec  Mappiq)  qui  prennent 

1)  Il  serait  bien  difficile  de  faire  sentir  dans  la  prononciation 
le  redoublement  d'une  gutturale. 
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ce    demi- Patach,   appelé    Patach   furtif,   ex.  J*1^    râqîa* 
(^rtnamenf),  rrn  ruah  (esjwjf),  tti?î*  'elôah  {Dieu). 

Remarque.  Les  trois  Chateph  (§  3B)  et  le  Patocl 
furtif  sont  employés  pour  faciliter  à  l'organe  l'articulatioi 
des  gutturales. 

5°  Le  Besch  se  rapproche  des  gutturales,  en  ce  qu'il 
ne  prend  pas  ordinairement  le  Daguesch,  ex.  -pâ  bêrêk 
(il  a  béni)  pour  -|^2  birrék.  —  Il  aime  parfois  à  être 
précédé  du  Patach,  ex.  "IEH  (il  a  rendu  amer)  pour  l£n. 

§  7.   Des  quiescentes. 

Les  lettres  faibles  X,  n,  "),  i  deviennent  quiescentes 
surtout  quand  elles  sont  précédées  d'un  Scheva  simple  ou 
placées  à  la  fin  des  syllabes.  Parfois  elles  disparaissent 
même  de  l'écriture. 

L'articulation  du  I1)  se  rapproche  beaucoup  du  son 
de  la  voyelle  u,  et  l'articulation  du  i  se  rapproche  de 
même  du  son  de  la  voyelle  i.  Pour  ce  motif,  la  voyelle  u 
est  dite  homogène  du  1  et  la  voyelle  i  Jwmogène  du  "»;  la 
voyelle  a  est  Iwmogène  de  l'S.  On  dit  aussi,  mais  moins 
exactement,  que  la  voyelle  ô  est  homogène  du  1  et  la  voyelle 
ê  homogène  du  \  Quand  ces  consonnes  faibles  sont  dans  le 
cas  de  devenir  quiescentes  et  qu'elles  rencontrent  leur  voyelle 
homogène,  elles  se  fondent  avec  celle-ci  en  l'allongeant. 

Les  lettres  quiescentes  se  trouvent  ainsi  marquer  la 
place  de  voyelles  longues.  Ce  fait  suggéra  l'idée  d'intro- 
duire ailleurs  aussi  des  lettres  quiescentes  pour  indiquer 
certaines  voyelles.  On  a  appelé  les  lettres  ainsi  intro- 
duites et  qui,  contrairement  aux  précédentes,  ne  font  point 
partie  de  la  racine,  matres  lectionis.2) 

1)  Le   i  doit  en  effet  se  prononcer  comme  le  w  anglais  dans 
Word,  way. 

2)  Le  '  fut  naturellement  introduit  pour  marquer  û,  ô;  le  "> 
marqua  î,  ê;   le  n,  ci,  6,  et  à  la  fin  des  mots  ê  ou  é.     L'x  a  été 
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I.  Les  lettres  faibles  sont  quiescentes  quand  elles 
n'ont  ni  voyelle  ni  Scheva,  ex.  dans  "îï'aso  lêmôr  (en  disant), 
l'a  est  quiescent  en  Tsêré,  et  le  1  en  Cholem.  Elles  sont 
aussi  généralement  quiescentes  à  la  fin  des  mots. 

Elles  sont  mobiles  quand  elles  sont  affectées  d'une  vo- 
yelle, ou  d'un  Scheva,  ex.  "pp  qayin  (Çaïn),  TTI  hâdar  {orner). 

II.  Une  voyelle  accompagnée  de  sa  quiescente  homo- 
gène, s'appelle  pleinement  écrite,  ex.  Dtfp  qam  (il  se  leva), 
■p2  bèn  (parmi).  Si  la  quiescente  est  omise,  la  voyelle 
s'appelle   défectivement  écrite,  ex.  bp  qôl  (voix)  pour  bip. 

Le  CJiireq  gadol  (long)  est  presque  toujours  pleine- 
ment écrit,  ex.  ^b  lî  (àjmoi). 

Le  Schoureq  s'écrit  ordinairement  avec  le  "1,  ex.  miû 
mût  (mourir)  :  c'est  la  seule  voyelle  qui  puisse  commencer 
un  mot  et  former  à  elle  seule  une  syllabe,  ex.  )2ïï  ûbên 
(et  un  fils). 

Les  voyelles  pleinement  écrites  sont  ordinairement 
longues,  ex.  sîS'a  mâsâ\ 

III.  Le  Cholem  défectif  s'écrit  tantôt  au-dessus  de  la 
consonne  à  laquelle  il  sert  de  voyelle,  ex.  11  dôb  (ours), 
pour  li^;  tantôt  au-dessus  de  la  consonne  suivante,  ex. 
Êp?  yâqôs  (tendre  un  piégé),  pour  ïJip\ 

1°  i  se  prononce  ô  quand  il  n'est  ni  précédé,  ni 
suivi  d'une  autre  voyelle,  ex.  ynûb  lâsôn  (langue). 

2°  i  se  prononce  vô  quand  il  est  immédiatement 
précédé  d'une  autre  voyelle;  ex.  "py  'âvôn  (péché). 

3°  i  se  prononce  ôv  quand  il  a  sous  lui  une  autre 
voyelle,  ex.  njp  qôvéli  (celui  qui  espère). 

IV.  Pour  ne  pas  confondre  le  Vav  doublé  1  avec  le 
Schoureq  qui  est  représenté  par  le  même  signe  %  il  faut 
observer    que    le   Vav   doublé   a    toujours    sous    lui   une 


rarement  introduit  de  cette  façon;  comme  lettre  radicale  devenue 
quiescente,  il  indique  d,  ê,  ô. 
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rouelle  ou  un  Scheva,  tandis  que  le  Schoureq  voyelle  lui- 
même  n'en  a  jamais.  Ainsi  dans  îHÇ'û  mâserû  (ils  ont 
livré),  PIDp  qâtûl  (tué),  le  1  n'est  que  la  voyelle  Schoureq; 
tandis  que  dans  rnn  havvâh  (Eve),  Ffl?"!  yesavvéh  (il  or- 
donnera), ce  même  1  est  la  consonne  Fav  affectée  du 
Daguesch  fort.  D'où  il  résulte  que,  de  deux  11  qui  se 
suivent  immédiatement,  le  premier  est  un  Vav  daguesché 
et  le  second  un  Schoureq,  ex.  115"]  yesavvû  (ils  or- 
donneront). 

V.  Le  point  qui  représente  le  Cholem  (ô  long)  sert 
quelquefois  et  de  voyelle  et  de  point  diacritique  du  Sin 
ou  du  Schin.  Voici  les  règles  que  l'on  peut  donner  à 
ce  sujet: 

1°  Lorsque  le  tu  porte  deux  points  TD,  et  se  trouve 
au  commencement  d'un  mot,  ou  à  la  suite  d'une  consonne 
accompagnée  de  sa  voyelle,  le  point  de  droite  est  dia- 
critique du  Schin  et  l'autre  est  un  Cholem,  en  sorte  qu'il 
faudra  prononcer  schô,  ex.  "lE©  sômêr  (gardien). 

2°  Si  le  TD  également  marqué  de  deux  points  TD,  se 
trouve  à  la  suite  d'une  consonne  dépourvue  de  voyelle, 
le  Cli oient  se  trouve  à  droite  et  le  point  diacritique  à 
gauche,  il  faudra  donc  prononcer  os,  ex.  TDB1*;  yirpôs 
(il  foulera  aux  pieds). 

3°  Si  le  TD  n'a  qu'un  point  à  droite  TD,  et  que  la 
consonne  précédente  n'ait  pas  de  voyelle,  le  point  servira 
à  la  fois  de  Cholem  et  de  point  diacritique  du  Schin,  et 
le  tj  devra  se  prononcer  ôsch,  ex.  TW'ù  môséh  (Moïse). 

4P  Si  le  TD  n'a  qu'un  point  à  gauche  TD,  et  n'a  pas 
sous  lui  de  voyelle,  le  point  est  à  la  fois  point  diacritique 
du  Sin  et  Cholem,  il  faudra  donc  prononcer  sô,  ex.  tf3TD 
èône    (celui  qui  hait). 

VI.  Le  Yod  privé  de  voyelle  ou  de  Scheva  est  quiescent 
après  Tsêré,  Se'gol  et  CJiireq,  ex.  ^rP2  bêtekâ  (ta  maison), 
SrribfcÇ  ' èlôhékâ  (ton  Dieu),  *3  M  (parce  que). 
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Après  les  autres  voyelles,  le  Yod  se  fait  entendre  dans 
a  prononciation  comme  la  consonne  y,  ex.  ift  hay  (vivant), 
W\  hâyû  (ils  étaient),  ^ba  gâlûy  (manifesté),  ^3  gôy  (nation), 
D'iS  'âdônây  (le  Dieu  souverain).  —  Cependant  le  Yod  est 
'uiescent  après  —  devant  le  suffixe  de  la  3me  pers.  sing. 
.ttaché  à  un  nom  pluriel,  ex.  ^H1}  debârâv  (les  paroles  de 
ni,  ses  paroles) ;  Tbtf  'clâv  (vers  lui)',  TD13  oânâv  (ses  fils). 

Bemarque.  L'écriture  défective  prévaut  dans  les  livres 
es  plus  anciens  (Livres  historiques,  Psaumes,  Prophètes), 
>t  l'écriture  pleine  dans  les  livres  postérieurs  (Chroniques, 
Csdras,  Néhémie,  etc.). 

Exercice  (Gutturales  et  quiescentes). 

Lecture  et  transcription. 
fia^Ffl  V?ï?-fi»  i&ï  iiyél  I^È»  ^H'^S?  ?1?  0*7^01 

gpî  }&*  njh  bsn-irni  bnr-nx  i*»nsrn»!  rnbb  qorn 

(Gen.  IV.  1  et  2.)  :  iTon»  "l?b  n^n 
Le  8me  verset  du  3rae  chapitre  de  Sophonie  renferme 
outes  les  lettres  de  l'alphabet,  toutes  les  lettres  finales  et 
ous  les  points- voyelles,  à  l'exception  du  Chateph  kamets  — . 
sfous  le  citons  ici  comme  résumé  de  tous  nos  exercices 
Le  lecture. 

|bi6  ^riBima  13  -#b  ^aip  ûi^  rrjST)-û«a  ^-«n  pb 
5  ^b«  "p-m  bb  "»ti?T  ornb?  -jbiDb  nisb^tt  ^npb  d"?ia 

(Voir  surtout  ci-après  §  15,  l'Exercice  de  lecture.) 

Chapitre  Troisième. 
Des  Accents  et  de  la  Pause, 

§  8.    Des  Accents. 

Les  accents  sont  des  signes  placés  soit  au-dessus, 
oit  au-dessous  des   consonnes.     Ils   servent  à  deux  fins: 

Chabot,  Gramm.  hébr.    6>ne  édition.  3 
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1°  à  marquer,  dans  chaque  mot,  la  syllabe  Ionique, 
c-à-d.  celle   sur  laquelle   la  voix  doit  appuyer  davantage; 

2°  à  déterminer  la  séparation  ou  Y  union  des  mots 
dans  la  phrase.1) 

I.  Des  accents  considérés  comme  signes  du  ton. 

Les  accents  considérés  comme  signes  du  ton  ont  toui 
la    même    valeur.      Ils    se    placent    ordinairement    sur   la 
dernière  syllabe,  moins  souvent  sur  l'avant-dernière,  jamais 
sur  l'antépénultième. 

Tous  les  mots  hébreux  ont  un  accent  tonique.  Quand 
un  mot  n'a  qu'un  accent,  c'est  toujours  Y  accent  tonique. 
Quand  un  mot  est  muni  de  deux  accests,  c'est  le  dernier 
qui   indique  le   ton  principal,   le  premier  est  euphonique. 

Quand  l'accent  est  sur  la  dernière  sylleàx1.  les  gram- 
mairiens appellent  le  mot  accentué  MïlraJ  (3H?ft  chald. 
d'en  bas),  ex.  "I3^72)  dâbâr  {parole)]  quand  l'accent  est 
placé  sur  Y  avant- dernière  syllabe,  ils  appellent  le  mot 
accentué  Miïêl  (by'^D  chald.  (Yen  haut),  ex.  ïpÉ  me'lélc  (roi). 

Quelques  accents  cependant  ne  se  placent  pas  sur  la 
syllabe  tonique,  mais  toujours  soit  au  commencement,  soit 
à  la  fin  du  mot  (accents  fixes).  On  appelle  les  premiers 
préposés  et  les  seconds  postposés.  C'est  la  connaissance 
de  la  langue  qui   doit  alors  indiquer  la  syllabe  tonique. 

L'accent  sert  quelquefois  à  faire  distinguer  le  sens 
de  certains  mots  homonymes;  ainsi  ^23  bânû  signifie  ils 
ont  bâti,  et  ^32  bânû  signifie  en  nous. 

IL  Des  accents  considérés  comme  signes  de  ponc- 
tuation. 


1)  Ils  servent  également  de  notes  musicales  pour  la  récitation 
modulée  de  certaines  parties  de  la  Bible  dans  les  synagogues 
(le  Pentateuque  et  les  Prophètes). 

2)  Nous  avons  indiqué  la  syllabe  tonique  dans  cet  ouvrage 
par  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  signes  —  — ,  quand  nous  l'avons 
jugé  nécessaire. 
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Les  accents  considérés  comme  signes  de  ponctuation 
sont  de  deux  sortes: 

les  uns  appelés  disjonctifs  (subdivisés  en  majeurs  et 
mineurs)  indiquent  la  séparation  qui  doit  exister  entre 
les  phrases  et  les  membres  de  phrase; 

les  autres  appelés  conjonctifs  servent  à  indiquer  les 
mots  qui  doivent  être  unis  entre  eux,  c-à-d.  les  rapports 
qui  existent  entre  les  parties  du  discours,  comme  la 
liaison  de  l'adjectif  avec  le  substantif,  du  verbe  avec  le 
sujet,  etc. 

La  place  donnée  à  ces  accents  repose  sur  un  système 
assez  compliqué  et  dont  la  connaissance  n'est  pas  ab- 
solument nécessaire  pour  l'intelligence  des  Livres  Saints. 
Parmi  les  trente-deux  accents  usités  en  hébreu,  nous  ne 
ferons  connaître  que  les  plus  importants,  à  savoir,  les 
huit  premiers  disjonctifs  et  les  cinq  premiers  conjonctifs. 

A.   Accents  disjonctifs. 

1.  Le  Sillouq  (pl'50  sillûq,  fin)  —  toujours  suivi 
de  deux  gros  points  (:)  nommés  soph  pasouq  (plOE  Ç|io 
sôf  pâsûq,  fin  du  verset).  —  Il  équivaut  à  notre  point 
final  et  se  trouve  à  la  fin  de  tous  les  versets  de  la 
Bible.  Il  est  représenté  par  le  même  signe  que  le 
Métheg  —,  mais  on  ne  peut  pas  les  confondre,  parce  que 
le  Sillouq  se  place  sous  la  syllabe  tonique  d'un  verset, 
ce  qui  n'arrive  jamais  pour  le  Métheg,  ex.  !}^SSÏ1  liâ'ârés 
(la  terre). 

2.  UAthnach  (nDfiS  'atnâh,  respiration)  —,  dans  le 
milieu  des  versets  qui  sont  généralement  divisés  en  deux 
parties  ou  incises;  il  répond  ordinairement  à  nos  deux 
points,  ex.  D^îjbs  'ëlôhîm  (Dieu). 

3.  Le  Merka-màhpak  ~  qui,  ainsi  que  l'Athnach, 
répond   à  nos   deux   points   ou   à   notre   point  et  virgule. 
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Il  remplace  l'Athnach  dans  les  Livres  poétiques  (Psaumes, 
Job,  Proverbes);  employé  avec  celui-ci  dans  un  même 
verset,  il  indique  une  pause  plus  considérable  que  l'Ath- 
nach, ex.  n^tj"1.  resâ'îm  (impies). 

4.  Le  Ségoltha  —  (Ségol  renversé)  se  met  au-dessus 
de  la  lettre  et  répond  à  notre  point  et  virgule;  il  se 
place  à  la  fin  des  mots:  il  est  donc  supérieur  et  postposé, 
ex.  y^p"i  râqîa'  (firmament). 

5.  Le  Zaqeph  qaton  — ,  ex.  iï"Ql  vâbôhû  (et  vide). 

6.  Le  Zaqeph  gadol  — ,  ex.  b^laPp  lehabdîl  (pour 
séparer). 

7.  Le  Tiphclta  —,  ex.  r'TTS"i3  beresît  (au  com- 
mencement). 

8.  Le  Rebia  — ,  point  plus  gros  que  le  Clioleni;  il 
en  diffère  en  ce  que  celui-ci  se  met  à  l'extrémité  de  la 
lettre,  tandis  que  le  Rebia  se  met  au  milieu  et  se  place 
un  peu  plus  haut  que  le  Cholem.  Le  Rebia  répond  à 
peu  près  à  notre  point  et  virgule,  ex.  p^SîTi  vehaârés 
(et  la  terré). 

B.   Accents  conjonctifs. 

1.  Le  Mérita      — ,  ex.     ri^'êt  (signe  de  l'Accusatif). 

2.  Le  Mounach  — ,  ex.   S^â  bâra    (il  créa). 

3.  Le  Mahpak    — ,  ex.     "pa  bên  (parmi). 

4.  Le  Qadma     — ,  ex.  11JP  yiqqâvû  (qu'ils  se  rassemblent). 

5.  Le  Darga      — ,  ex.8H*5  vayyar    (et  il  vit). 

A  la  théorie  de  l'accent  se  rattache  celle  d'un  signe 
qui  a  avec  lui  beaucoup  de  rapport,  c'est  le  Métheg 
(srva  métég,  frein).  On  appelle  ainsi  une  petite  ligne 
verticale,  qu'on  place  sous  une  lettre,  pour  indiquer  qu'il 
faut  s'y  arrêter  en  la  prononçant,  ex.  "OU?  fi  qu'il  faut 
lire  tê  sebî  (tu  seras  assise).  —  Il  se  joint  aux  voyelles 
qui  n'ont  pas  l'accent  tonique,  afin  d'empêcher  qu'elles 
soient  prononcées  trop  rapidement;  il  contrebalance  ainsi 
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l'accent  tonique  du  mot:  il  a  donc  la  valeur  d'un  demi- 
accent,  ex.  D"Q3i3n  haJckôkâbîm  (les  étoiles).  Il  se  place 
ordinairement  sur  la  voyelle  de  la  syllabe  antépénultième, 
si  la  dernière  syllabe  est  tonique. 

Il  sert  aussi  à  faire  distinguer  le  Kamets  du  Kamets 
chatouph,  ex.  Fn'atD  sâmerâh  {elle  a  gardé)  et  «"nïïBJ  somrâh 
(garde).     (Voir  §  5. 1.) 

Le  Maqqeph  ou  trait  d'union  (t|]5'0  maqqêf,  ce  qui  lie) 
est  un  trait  horizontal  placé  au  haut  de  la  ligne  entre 
deux  mots;  il  indique  que  le  mot  précédent  est  privé 
d'accent  et  étroitement  lié  au  suivant,  ex.  5$H!Ç'|rTP3"?3 
kol-bêt-yiêrâ'êl  (toute  la  maison  d'Israël). 

§  9.    De  la  Pause. 

On  appelle  pause  la  fin  d'une  phrase  ou  d'un  membre 
de  phrase.  Les  accents  qui  l'indiquent  sont  le  Sillouq 
placé  sur  le  dernier  mot  de  tous  les  versets  de  la  Bible, 
YAihnach  dans  le  corps  des  versets,  et  le  Merka-mahpak 
qui,  dans  les  Livres  poétiques,  tient  la  place  de  l'Athnach, 
sans  toutefois  l'exclure.  —  L'esprit  se  repose  pour  ainsi 
dire  sur  cette  syllabe  finale  fortement  accentuée. 

Les  accents  disjonctifs  majeurs  influent  souvent  sur 
les  voyelles.  Tous  ceux  que  nous  avons  cités  plus  haut 
(§  8.  IL  A),  sont  disjonctifs  majeurs  à  l'exception  du  JRebia 
qui  est  mineur. 

La  pause  produit  les  effets  suivants: 

1°  elle  allonge  souvent  les  voyelles  brèves,  ex.  btDp 
qâtal  (il  a  tué),  à  la  pause  ?Bj?  qâtal;  D^lfl  mayim  (eaux), 
à  la  pause  :DTQ  mayim;  fis  'érés  (terré),  à  la  pause 
jyns  'ârés; 

2°  si  le  mot  placé  à  la  pause  a  l'accent  sur  la  der- 
nière syllabe  et  si  cet  accent  est  immédiatement  précédé 
d'un  Scheva  mobile,    ce   Scheva   se   change   en  Ségol   qui 
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attire  à  lui  l'accent ;  ex.  ï^a^  débârékâ  (ta  parole)  pour 
7p2"  debârkâ;  *>ytè  sébî  (captivité)  pour  "OtÇ; 

3°  si,  à  la  place  du  Scheva,  le  mot  avait  primitive- 
ment à  la  racine  une  voyelle  qui  a  été  élidée,  le  Scheva 
ne  se  changerait  pas  en  Ségol,  mais  la  voyelle  élidée 
reparaîtrait  à  la  place  du  Scheva  et  deviendrait  voyelle 
longue,  ex.  lbt3]3  qcttâlû  (ils  ont  tué)  pour  ^bî?]?  qâtelû,  mis 
lui-même  pour  lbï?]3  qâtalû;  !Ôt3j?'?  yiqtôlû  (ils  tueront) 
pour  "bpp"?  yiqtelû,  mis  lui-même  pour  ibbjî^  yiqtôlû. 

4°  Le  Scheva  composé  se  change  naturellement  en 
la  voyelle  qui  a  servi  à  le  former  et  qui  devient  longue 
à  la  pause,  ex.  ^58  'ânî  (moi),  à  la  pause  "l?S  'ânî;  "'bn 
hôlî  (maladie),  à  la  pause  "Ôh  hôlî. 

Exercice  (Accents,  Métheg  et  Maqqeph). 

Lecture  et  transcription. 

(Ps.  15.  1.)    Tn>  nibpa 
■»5$  «3  Qt,??bsjsi  ^a  ^^  Êrçp«i?  "tiaâPii  ntëan  xnr-n 
imà!?»»  soi  ifc*j  «nia  o^'b***  ^^  n$TO  i^Bnw 
(Juges  13.6.)    nb  van-xb  i«ir-ns"i:  son  mua-»» 

Chapitre  Quatrième. 
Des  syllabes. 

§  10.    De  la  distinction  des  syllabes. 

D'une  ou  de  plusieurs  consonnes  réunies  à  une  voyelle, 
se  forme  une  syllabe. 

Une  syllabe  peut  commencer  par  deux  consonnes, 
mais  alors  la  première  prend  un  Scheva  mobile  ou  com- 
posé, ex.  "Ti?  lehi  (mâchoire),  "fàs  'ëmôr  (dis). 

Une  syllabe  ne  peut  pas  commencer  par  une  voyelle: 
le  Schoureq  fait  exception  (§  7.  II).  JjAleph  initial  est 
toujours  consonne,  comme  dans  "lias  'âmar  (il  a  dit). 
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A.  Il  y  a  trois  sortes  de  syllabes: 

1°  les    syllabes    ouvertes,    qui   se   terminent  par   une 
voyelle  ou  une  lettre  quiescente,  ex.  ib  lô  (à  lui),  inp  qâra 
(il  a  appelé)] 

2°  les  syllabes  fermées,  qui  se  terminent  par  une 
consonne  mobile,  ex.  W)  râm  (haut),  ou  par  deux  consonnes, 
ex.  FÔttp  qâtalt  (tu  as  tué,  fém.); 

3°  les  syllabes  aiguës,  composées  d'une  consonne, 
d'une  voyelle  et  de  la  lre  partie  d'une  consonne  dagueschée, 
ex.  bl3j5  qittêl  mis  pour  ?t;  Bp  («7  a  massacré).  En  écri- 
vant entièrement  le  mot,  on  voit  que  la  syllabe  aiguë  ne 
diffère  pas  de  la  syllabe  fermée:  le  Baguesch  fort  n'est 
qu'une  simple  abréviation. 

B.  Le  Scheva,  soit  simple,  soit  composé,  ne  suffit  pas 
pour  former  une  syllabe,  parce  qu'il  n'est  pas  une  voyelle 
proprement  dite:  il  faut  en  dire  autant  du  Patach  fitrtif 
(§  6.  4°).  La  consonne  sous  laquelle  il  se  rencontre, 
appartient  soit  à  la  syllabe  précédente,  soit  à  la  syllabe 
suivante.  Il  peut  se  présenter  trois  cas,  selon  que  le 
Scheva  est  quiescent,  mobile  ou  composé. 

Dans  le  premier  cas,  et  généralement  après  une 
voyelle  brève,  le  Scheva  appartient  à  la  même  syllabe  que 
la  consonne  qui  précède,  ex.  F\  bt?  p  qâ  toi  ta  (ta  as  tué). 

Dans  les  deux  autres  cas,  il  appartient  à  la  même 
syllabe  que  la  consonne  qui  suit,  ex.  nbî?  p  qô  telâh 
(tuant,  au  fém.),  "p3tf  5  né'ëmân  (fidèle). 

Exercice  (Distinction  des  syllabes). 

Séparer  les  syllabes  des  mots  suivants,  comme  par 
exemple  TIJJ  s;  np  Bn;  ^^  p0Ur  Hlj  "ûb. 

,nsnp!?  ,8x51  /^e^  ,tqs**i  p$an  ,snp*;i  ^-h»  ^Vri? 

sobiy  ,DT]TçbE 
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§  11.    Des  voyelles  relatives  à  chaque  syllabe. 

1°  Les  syllabes  ouvertes,  qu'elles  soient  accentuées 
ou  non,  ont  généralement  des  voyelles  longues,  ex.  in  a 
bar  a    (il  créa). 

Elles  ont  cependant,  dans  certains  cas,  des  voyelles 
brèves,  par  exemple  dans  les  noms  ségolés  (§  48),  tels  que 
-J3a  bégéd  (vêtement),  "153  na*ar  (jeum  homme)]  de  même 
devant  un  Scheva  composé  qui  appelle  régulièrement  de- 
vant lui  la  voyelle  qui  entre  dans  sa  composition,  ex. 
"îby?  ya'âmôd  (il  se  tiendra  debout)  pour  Ta?1?  ye'âmôd. 

2°  Les  syllabes  fermées  non-accentuées  ont  des  voyelles 
brèves,  soit  au  commencement,  soit  à  la  fin  des  mots,  ex. 
n2b"a  malkâh  (reine),  2105  'êêéb  (herbe),  aiB*l  vayyâsob 
(et  il  revint). 

Cependant  elles  prennent  ordinairement  des  voyelles 
longues  quand  elles  sont  syllabes  finales  accentuées;  ce 
qui  arrive  assez  souvent,  car  la  plupart  des  mots  hébreux 
ont  l'accent  sur  la  dernière  syllabe,  ex.  "lâl  dâbâr  (parole). 
—  Quand  les  syllabes  finales  accentuées  prennent  une 
voyelle  brève,  cette  voyelle  ne  peut  être  que  le  Patach 
ou  le  Ségol,  ex.  DDE?  sekém  (épaulé). 

3°  Les  syllabes  aiguës  ont  généralement  des  voyelles 
brèves,  ex.  TDK  '  immô  (sa  mère),  Tiîsa  kullânû  (nous  tous). 

On  trouve  ordinairement  une  voyelle  longue  dans  une 
syllabe  aiguë  accentuée,  ex.  iTDft  hêmméh  (eux-mêmes),  îTDt? 
sâmniâh  (là). 

4°  Il  suit  de  ce  qui  précède  que  le  signe  —  désigne 
a  long,  lorsqu'il  fait  partie  d'une  syllabe  ouverte,  ex.  ï"nz>T 
zâkerâli  (elle  s'est  souvenue)]  et  o  bref,  lorsqu'il  fait  partie 
d'une  syllabe  aiguë  ou  fermée  (et  que  cette  dernière  n'est 
pas  à  la  fois  finale  et  accentuée),  ex.  ">;3n  honnênî  (aie 
pitié  de  moi),  «TIDT  zohrâh  (souviens-toi).  —  La  présence 
du  Métheg  indique  ici   que  la  syllabe  est  longue  (§  5. 1). 
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§  12.    Des  changements  de  voyelles. 

Règle  générale.  La  cause  presque  unique  des  change- 
ments de  voyelles  est  le  changement  de  place  de  l'accent 
tonique. 

a)  Si  par  suite  d'un  allongement  l'accent  tonique 
descend  vers  la  fin  du  mot,  la  voyelle  précédente  (ordi- 
nairement la  première)  s'abrège,  afin  que  la  voix  puisse  se 
porter  avec  plus  de  force  sur  la  syllabe  accentuée,  ex. 
KTC  dâbâr  {parole),  D*Ha"n  debârîm  (paroles);  ?ï"!3  gâdôl 
{grand),  Piip'na  gedôlâh  {grande);  "lÉ?  lâmad  {il  a  appris), 
vîiab  lâmedû  {ils  ont  appris). 

b)  Si,  au  contraire,  l'accent  remonte  vers  le  com- 
mencement du  mot,  la  voyelle  de  la  fin  s'abrège,  ex.  ^?? 
yêlêlc  (il  ira),  -jV^,  vayyêlék  (et  il  alla). 

c)  Les  changements  que  subissent  les  voyelles,  ex- 
cepté dans  certains  cas,  n'affectent  qu'une  seule  voyelle 
et  ont  ordinairement  lieu  entre  voyelles  de  la  même  classe. 
Ainsi  le  Kamets  peut  se  changer  en  Patach  (quelquefois 
en  SégoT),  le  Tsêré  en  Ségol  (quelquefois  en  Chireq),  et 
vice  versa. 

I.   Les  voyelles  longues  deviennent  brèves: 

1°  quand  une  syllabe  fermée  finale  accentuée  cesse 
d'être  syllabe  accentuée,  ex.  2  ET  yêsêb  (il  siégera),  nÉ*1 
vayyèséb  (et  il  a  siégé);  aip?  yâqôm  (qu'il  se  lève),  0£*1 
vayyâqom  (et  il  se  leva); 

2°  quand  une  syllabe  ouverte  se  change  en  syllabe 
fermée  non-accentuée,  ex.  ~i£0  scfér  (livré),  "HBO  sifrî  (mon 
livre);  Vilp  qôdés  (sainteté),  t]tHfè  qodsekâ  (ta  sainteté); 

3°  quand  une  syllabe  fermée  avec  voyelle  longue  se 
change  en  syllabe  aiguë  non-accentuée,  ex.  D7  '«m  (peuple), 
"lEÇ?  'ammî  (mon  peuplé);  2tf  'êm  (mère),  "^  'immî  (ma 
mère);  ph  hôq  (statut) f  D^pn  huqqîm  (statuts). 
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4°  Le  Maqqeph  qui  enlève  l'accent  aux  mots  qui 
précèdent,  change  ordinairement  les  voyelles  longues  en 
voyelles  brèves,  ex.  7ti%~m\î'r~b'2~b?eal-1{ol-debar-pésat  (dans 
toute  espèce  de  prévarication). 

IL   Les  voyelles  brèves  deviennent  longues: 

1°  quand  une  syllabe  fermée  devient  ouverte  par 
suite  d'un  allongement  commençant  par  une  voyelle:  elle 
perd  alors  sa  consonne  finale  qui  se  joint  à  une  syllabe 
nouvelle,  ex.  "in  har  (montagne),  D*Hri  hârîm  (montagnes); 
bpj?  qâtal  (il  a  tué),  i?t?p  qetàlô  (il  l'a  tué); 

2°  quand  une  syllabe  doit  être  aiguë,  c-à-d.  dagueschée 
et  que  la  lettre  qui  doit  être  doublée  ne  peut  recevoir  le 
Daguesch,  parce  que  c'est  une  gutturale  ou  un  Resch,  ex. 
•p3  bêrék  {il  a  béni)  au  lieu  de  ^2  birrék; 

3°  quand  une  voyelle  brève  se  rencontre  avec  sa 
quiescente  homogène,  ex.  an 2  bar  a*  (il  créa)  pour  sn2. 

4°  Comme  nous  l'avons  dit  (§  9.  1°),  la  pause  est 
souvent  la  cause  d'allongement  de  voyelles. 


§  13.    De  la  formation  de  nouvelles  voyelles 
et  de  nouvelles  syllabes. 

I.  On  évite  ordinairement  d'avoir  à  prononcer  trois 
consonnes  avec  une  seule  voyelle.  Si  le  cas  se  présente,  on 
ajoute  une  voyelle  auxiliaire  qui  sert  à  former  une  nou- 
velle  syllabe,   ex.  blP  yigl  fait  bï3f)  yigél  (il  manifestera). 

La  voyelle  auxiliaire  est  ordinairement  un  Ségol;  de 
là  la  classe  si  nombreuse  des  noms  ségolés  (§  48). 

Si  la  seconde  des  trois  consonnes  est  une  gutturale, 
la  voyelle  auxiliaire  est  ordinairement  un  Patach:  ainsi 
172  na'r  fait  ~iy?  na'ar  (enfant). 

Les  lettres  quiescibles  (pouvant  devenir  quiescentes) 
prennent,  pour  voyelle  auxiliaire,  une  de  leurs  homogènes 
(§  7),  ex.  fPT  zayit  (olive)  pour  t"PT. 


Des  syllabes.  43 

On  trouve  quelquefois  une  syllabe  finale  composée 
d'une  voyelle  et  de  trois  consonnes.  Dans  ce  cas,  les 
Schevas  des  deux  dernières  lettres  sont  quiescents,  ex.  T13 
nêrd  (nard),  pu??!  vayyasq  (et  il  abreuva),  ^1^1  vayyêbk 
(et  il  pleura). 

IL  D'après  la  règle  précédente,  deux  Schevas  ne 
peuvent  pas  se  trouver  de  suite  au  commencement  d'un  mot. 

1°  Si  ce  sont  deux  Schevas  simples,  le  premier  se 
change  ordinairement  en  Chireq  qaton,  ex.  "t"}2'rl  dibrê 
(paroles  de)  pour  "nin  debrê;  quelquefois  en  Patach,  ex. 
"*dbjû  malliê  {rois  de)  pour  *>yyn  melhê. 

2°  Si  le  second  Scheva  est  composé  ou  Chateph  (§  3.B), 
le  premier  se  change  ordinairement,  au  commencement  du 
mot,  en  la  voyelle  brève,  qui  entre  dans  la  composition 
du  Chateph,  ex.  bbtfb  lé'ëhôl  (pour  manger)  pour  bbsftb  ; 
"'bïia  boholl  (dans  une  maladie)  pour  "Ôna  beholî.  —  Cepen- 
dant quelquefois  les  gutturales  gardent  le  Scheva  simple, 
ex.  Sfàn?  yàhsôb  (il  pensera)  pour  StJrP  yahâsôb.  —  Quelque- 
fois aussi  le  Scheva  composé  et  la  voyelle  brève  se  con- 
fondent en  une  seule  voyelle  longue,  ex.  D^P'bs?  bclôhîm 
(en  Dieu)  pour-  D^rpSû  bé'ëlôhîm,  mis  lui-même  pour 
D^nb^S  be'ëlôhîm. 

3°  Le  Sclieva  composé,  devant  le  Scheva  simple,  se 
change  en  la  voyelle  brève  qui  a  servi  à  le  former,  ex.  iTQy? 
ya'amdû  (ils  se  tiendront  debout)  pour  ^Tâ??  ya' âmdû; 
ïpyE  po'olkâ  (ton  œuvré)  pour  ïfbys  po(6lhâ.  —  Dans  ce 
cas,  le  Scheva  composé  se  change  quelquefois  en  Scheva 
quiescent,  ex.  iTblP  ya'lesû  (ils  se  réjouiront)  pour  1ï?y? 
yaïalzû.  Toutefois  il  faut  remarquer  qu'on  rétablit  le 
Scheva  composé,  lorsque  le  suivant  est  modifié  par  la 
pause,  ex.  ~Î?7S  po'olkâ  (ton  œuvré)  devient  ^b^S  pdoléhâ. 

Il  ne  faut  pas  regarder  comme  une  exception  à  ces 
règles,  le  cas  où  deux  Schevas  se  suivent  immédiatement 
dans  le  milieu  d'un  mot,  parce  qu'ils  appartiennent  à  deux 
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syllabes  différentes,  le  premier  des  deux  étant  quiescent  et 
Vautre  mobile  (§  10.  B),   ex.  ^ba  J5?  yiq  telû  (ils  tueront). 

III.  Très  souvent  le  Scheva  simple  se  change  en 
Kamets  devant  une  syllabe  accentuée,  ex.  Ottb  lamas  (en 
tribut)  pour  D'à""  (lemas);  Tï"£2b  lâbétah  (en  sécurité)  pour 
nûS?  lebétah.  Cette  règle  s'applique,  seulement  au  com- 
mencement des  mots,  avec  le  Latned  et  le  Fat'  copulatif 
(§  54),  ex.  Iflhl  in'p  ft?ft«  vâbôhû  (toi tu  bohu). 

IV.  Les  accents  peuvent  aussi  faire  apparaître  de 
nouvelles  voyelles  et  de  nouvelles  syllabes  (§  9). 


§  14.    De  l'élision  des  voyelles. 

Lorsqu'un  mot  reçoit  une  nouvelle  syllabe,  on  re- 
tranche souvent  une  des  voyelles  de  ce  mot,  en  sorte 
que  le  temps  employé  à  le  prononcer  reste  à  peu  près 
le  même.  Voici  quelles  sont  les  applications  les  plus 
fréquentes  de  cette  règle: 

1°  Si  le  mot  reçoit  un  allongement  commençant  par 
une  voyelle,  l'accent  tonique  descend  ordinairement  sur 
cette  voyelle.  Alors  pour  faciliter  la  prononciation,  on 
élide  la  dernière  voyelle  appartenant  à  la  racine  et  on 
la  remplace  par  un  ScJwva,  ex.  DÉ  sêm  (nom),  ^tttç  semî 
(mon  nom);  l£b  sôfêr  (scribe),  D^SO  sôferîm  (scribes). 

Dans  la  flexion  des  noms  (§  46),  c'est  ordinairement 
la  voyelle  de  la  première  syllabe  qui  s' élide,  ex.  "û" 
dâbâr  [parole),  i""Û"  debârô  (sa  parole);  227  lêbâb  (cœur), 
iSQ?  lébâbî  (inon  cœur). 

Dans  la  flexion  des  verbes,  c'est  ordinairement  la 
voyelle  de  la  seconde  syllabe  qui  s' élide,  ex.  "?t?£,  fém. 
roîîg  qâtelâh  (elle  a  tué);  SEp  qôtél  (tuant),  plur.  a^tDp 
qôtelîm;  bttp?  yiqtôl  (il  tuera),  ibtD^  yiqtelû  (ils  tueront). 
—  Comme  on  le  voit,  le  Kamets  et  le  Tsêré  de  la  lre 
syllabe  s'élident  ordinairement  dans  les  noms,  et  le  Patach, 
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le  Tsêré  et  le  Cholem  de  la  2me  syllabe  s'élident  ordinaire- 
ment dans  les  verbes. 

Si  la  voyelle  à  élider  était  pleinement  écrite  (§  7.  II), 
on  ne  la  retrancherait  pas  et  elle  pourrait  garder  l'accent 
tonique,  ainsi  b-'Upr;  hiqtîl  (il  a  fait  tuer)  fait  ïiViapH 
hiqtîlâh  (elle  a  fait  tuer). 

2°  Les  allongements  qui  commencent  par  une  con- 
sonne, ne  font  ordinairement  disparaître  aucune  voyelle, 
ainsi  de  bt?]?  qâtal  (il  a  tué)  on  a  Tàh\>  qâtaltâ  (tu  as 
tué)]  de  5b)?^  yiqtol  (il  tuera)  on  a  PI5bbpï\!  tiqtôlnâh 
(elles  tueront)]  de  DF)bï3J5  qetaltém  (vous  avez  tué)  on  a 
^Fibt?]5  qefaltûnî  (vous  m'avez  tué).  —  Ces  allongements 
commençant  par  une  consonne,  n'attirent  pas  ordinaire- 
ment à  eux  l'accent  tonique:  c'est  la  raison  pour  laquelle 
ils  ne  font  subir  aucun  changement  aux  voyelles. 

3°  Si  le  ton  descend  de  deux  syllabes  par  l'addition 
de  quelque  suffixe,  la  seconde  des  deux  voyelles  primitives 
du  nom  peut  être  remplacée  par  un  Scheva  et  la  première 
se  change  ordinairement  en  Cïiireq  qaton,  ex.  "àïï  dâbâr 
(parole),  Q"1^^  debârîm  (paroles),  ub"1"}^  dibrékém  (vos 
paroles)  mis  pour  DD"1")^  débrékém. 

§  15.    Exercice  de  lecture. 


yehî       :,âmârtâ 

âsér            ëadday 

'El 

yr\          Fna« 

-\m            *%é 

bs    I. 

soit         :avez  dit 

qui       ,  tout -puissant 

Dieu 

Haîrân-na 

lôr  vayeh 

î            'or 

«s  rryîsrç 

II.              ilis-^!-;': 

)          nia 

Eclairez  ,  s'il  vous 

plaît               .lumière  et  a 

été    !  lumière 

*ét  Tiol  hoskâh        véhabrîah  :nafsî  'ênê 

.ses  ténèbres  toutes    et  chassez    :  de  mon  âme     les  yeux 
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me  ôrelwtékâ 

tittéh 

Pew 

spçirnkç 

nçpp 

11 

ni. 

de    vos    voies 

elle  s'écarte 

Pour 

ne 

pas  qu' 

Kî 

lâvên 

bah 

veyêrd 

■>3        IV. 

-m 

na 

Tfi] 

Parce  que 

.l'iniquité 

en  elle 

et 

que   domine 

taggîah 

Adônây 

'  atlâh 

nêrî 

np  lin 

W« 

nn« 

■nj 

vous  éclairerez 

:  Seigneur 

vous    (êtes) 

ma    lumière 

berna'  gelé 

vetanhênî 

' âsuray 

^âtfûâ 

isfram 

■nÉs 

dans   des   sentiers   de      et  vous   me   conduirez      mes  pas 

V. 


baâdâm         lo  bekâ  kên  Al 

on  sa         sb         -a  ??"^? 

dans  l'homme     non     en  vous    C'est  pourquoi 


.séde'q 
.justice 


'ânâv  £ds?a'  &î  bâtâhtî 

l'humble    vous  sauverez    parce  que    j'ai  mis  ma  confiance 


kerob                 Honnênî 

selon    la           Ayez    pitié 
grandeur  de           de  moi 

VI. 

en 

Mk  hôséhb 

i^a-noin 
vous    se    confiant 

Jiattô'tây  lekol 
.mes    péchés    tous            et 

vesâ' 

«toi 

pardonnez 

hasdékâ 
votre    bonté 

neèûy                       haïs                 'Asrê 
•ntea                      »i$n               "niç*           VIL 
pardonné     quant     à         l'homme           Bienheureux 
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lô  tahàsob  Wâsér         veôy  :pâsa( 

ib-ncnn  nÉa?         *in!\  7tçB 

à  lui  vous  imputez     à  qui     et  malheur     :1a  prévarication 


'Elékâ 


:  naf'ëî  itâsâti 

"^ïçsa  ^naié:  spp»      VIII. 

:mon    âme       j'ai    élevé       Vers    vous 


Mesôk 
I(til2      IX. 
Etendez 

'ôtâh 


Sâvônôtéhâ 
.ses    iniquités 


vahâêôk 


mïkkôl 

bï-û 
de   toutes 

rdhâmekâ 


,elle  et    empêchez         :vos    miséricordes 


.rasa 
.l'iniquité 
pedennâh 
délivrez -la 
'âléhâ 
sur    elle 


qivvatkâ  Qavvôh  lâk  méliaW 

spvjp  ï"*ï|p        X.  s^-âtanti 

elle  attend  vous    En  attendant        .de  pécher  contre  vous 

'Al  .mahséhâ         lébad        ve'attâh  gô'âlâli 

?s  XI.      snorro  nn"?         nasq  nbsà 

Ne  .son  refuge    (êtes)  seul     et  vous    son  rédempteur 

ve'al  ' '  ôyebéhâ  hékaf  tittenâh 

et  ne       de  ses  ennemis       dans  la  main       la  livrez  pas 


'îm  Kî 
D«-^3    XII. 
Mais 

vesîmâh 


Je'ôlâm  po'oTkâ  teabbêd 

.à  jamais      votre  ouvrage      (pas)  détruisez 


qâhénnâh 


me  oholâli 


besê'tâh 

snasa 


et  placez -la      recevez -la      de  sa  demeure      à  sa  sortie 
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Mad  yiresûkâ  'âsér      haqedôsîm  bén 

.pour  toujours     vous  posséderont     qui     les  Saints  parmi 

Explication. 

I.    1°  5S  'êl;  Vît  n'ayant  pas  d'équivalent  en  français 
il   faut,   dans   la  prononciation,   le  rendre  par  une  légère 
aspiration,   semblable   à  V esprit  doux  des  Grecs,  et  pro- 
noncer en  conséquence  y\k. 

2°  "HÈ  sadday;  le  Daguesch  du  Daleth  est  fort  ou 
doublant  parce  qu'il  vient  après  une  voyelle  brève  (§  4.  IL  1°); 
le  Yod  est  mobile  parce  que,  se  trouvant  à  la  fin  d'un 
mot,  il  n'est  précédé  ni  de  Tsêré,  ni  de  Chireq:  il  se 
prononce  alors  comme  y  (§  7.  VI). 

3°  rH'QSJ  âmârtâ;  la  présence  de  l'accent  tonique 
Athnach  empêche  que  le  Kaniets  soit  un  Kamets  chatouph 
(§  5. 1).  De  plus,  le  Scheva  du  Resch  est  quiescent  parce 
qu'il  vient  après  une  voyelle  longue  affectée  de  l'accent 
tonique  (§  3.  A.  IL  4°).  Enfin,  le  Daguesch  du  Thav 
est  doux,  parce  qu'il  est  précédé  d'un  Scheva  quiescent 
(§  4.  I.  3°). 

4°  "l<"H  ychî;  le  Scheva  du  premier  Yod  est  mobile, 
parce  qu'il  se  trouve  au  commencement  d'un  mot  (§  3. 
A.  I.  1°);  le  Yod  final  est  quiescent,  parce  qu'il  est  précédé 
de  Chireq  (§  7.  VI). 

5°  "TTT  vayehî;  le  Scheva  du  Yod  est  mobile  parce 
qu'il  se  trouve  sous  une  lettre  qui  devrait  avoir  un  Da- 
guesch fort  (§  4.  IL  2°),  dont  Y  accent  eupfamique  est  une 
sorte  de  compensation;  par  conséquent  i|T?1  est  pour  ",JT!]j 
or,  dans  ce  cas,  le  Scheva  se  trouvant  au  commencement 
d'un  mot,  est  nécessairement  mobile  (§  3.  A.  I.  1°). 

IL  1°  83  rin"1^^  ha  îrân-na  ;  le  dernier  Hé  est  quiescent, 
parce  qu'il  l'est  toujours  à  la  fin  d'un  mot,  quand  il  n'est 
pas  affecté  du  Mappiq  (§  4.  V).    Nous  avons  ajouté  un  n 
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dans  la  transcription,  parce  que  le  Daguesck  euphonique 
qui  est  dans  le  Nun  du  mot  suivant,  l'exige  pour  la 
prononciation  (§  4.  IL  2°).  Dans  i<3  l'Aleph  est  quiescent, 
parce   qu'il    est  à  la  fin  du  mot,    sans    avoir  de  voyelle 

(§  ?•  I). 

2°  ^y>y  'ênê;  les  deux  Yod  sont  également  quiescents, 
parce  qu'ils  sont  précédés  du  Tsêré  (§  7.  VI). 

3°  "'TDS?  nafsî;  le  Scheva  du  Phé  est  quiescent  parce 
qu'il  est  précédé  d'une  voyelle  brève  (§  3.  A.  IL  1°). 

4°  H'nSïTi  vehabrîah;  le  signe  qui  est  sous  le  Heth 
est  un  Patach  furtif,  c'est  pourquoi  il  se  prononce  avant 
ce  Heth  (§  6.  4°). 

5°  ~?3~nij5  'e't  Jcol;  ces  mots  sont  liés  entre  eux  et 
avec  le  suivant  par  le  Maqqeph  qui  a  fait  disparaître 
l'accent  tonique.  De  plus,  le  Kamets  du  Caph  est  un 
Kamets  chatouph  parce  qu'il  est  placé  dans  une  syllabe 
fermée  non-accentuée  (§  12. 1.  2°). 

6°  nstpn  hoskâh;  le  Kamets  du  Heth  est  un  Kamets 
chatouph,  parce  qu'il  est  suivi  d'un  Scheva  quiescent  (§  5.1); 
d'où  il  résulte  que  le  Daguesch  du  Caph  est  doux  (§  4. 1.  3°). 
Le  point  placé  dans  le  Hé  est  le  Mappiq,  qui  indique 
qu'il  faut  donner  à  cette  lettre  le  son  qui  lui  est  naturel, 
c-à-d.  son  aspiration. 

III.  1°  "(B  pén;  le  Daguesch  du  Pé  est  doux,  parce 
que  celui-ci  se  trouve  au  commencement  du  mot  (§  4. 1. 1°). 

2°  nDf)  tittéh;  le  Daguesch  du  Teth  est  fort,  parce 
qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  une  des  six  lettres  qui  ad- 
mettent le  Daguesch  doux  (§  4)  et  que,  de  plus,  il  est 
immédiatement  précédé  d'une  voyelle  brève  (§  4.  IL  1°). 
Enfin,  le  Hé  est  quiescent  parce  qu'il  se  trouve  à  la  fin 
du  mot  (§  7.  I). 

3°  ïprjirnsftiQ  mê'ôrehôtékâ;  le  Scheva  du  Resch  est 
mobile,  parce  qu'il  est  précédé  d'une  voyelle  longue  af- 
fectée, il  est  vrai,  d'un  accent,  mais  cet  accent  n'est  que 
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le  Métheg  ou  accent  euphonique  et  non  l'accent  tonique 
De  plus,  le  Yod  est  quiescent,  parce  que,  privé  de  voyelle 
et  de  Scheva,  il  se  trouve  après  un  Se'goï  (§  7.  VI). 

4°  Tl-I  veyêrd;  les  Schevas  du  Resch  et  du  Daleth 
sont  quiescents,  parce  qu'ils  s'entresuivent  à  la  fin  d'un 
mot  (§  13).  —  On  a  dû  écrire  le  Scheva  sous  le  Daleth, 
quoique  final,  parce  qu'il  est  immédiatement  précédé  d'un 
autre  Scheva  (§  3.  A). 

IV.  1°  ^S  'Âdônây;  le  Yod  est  mobile,  parce  qu'étant 
à  la  fin  du  mot,  il  ne  se  trouve  précédé  ni  de  Tsêré,  ni 
de  Chireq  (§  7.  VI). 

2°  ïTOPi  taggîdh;  le  Daguesch  du  Thav  est  doux, 
parce  qu'il  se  trouve  au  commencement  du  mot;  celui 
du  Ghimel  au  contraire  est  fort,  parce  qu'il  se  trouve 
précédé  d'une  voyelle  brève  (§  4.  II.  1°).  De  plus,  le 
signe  qui  est  sous  le  Hé  est  un  Patach  furtif,  c'est 
pourquoi  il  se  prononce  avant  ce  Hé  qui  doit  lui-même 
être  prononcé,  à  cause  du  Mappiq  dont  il  est  affecté 
(§  4.  V). 

3°  "'bjiyaâ  bema'gelê;  des  deux  Schevas,  celui  du  Aïn 
est  quiescent  (§  3.  A.  H.  1°)  et  celui  du  Ghimel  est  mobile 
(§  3.  A.  I.  3°).  Le  Yod  est  quiescent,  parce  que  se  trouvant 
à  la  fin  d'un  mot,  il  est  précédé  de  Tsêré  (§  7.  VI). 

V.  1°  ifirçgl  bâtâhtî;   voyez  WIBK  (I.  3°,  ci-dessus). 
2°  "153?  eânâv;  le  Vav  est  mobile,  parce  que  terminant 

le  mot   (§  7. 1),  il  n'est   ni  avec  le  Cholern,  ni  avec  le 
Schoureq. 

3°  ïja_noin  hôséhb-bâlc;  le  Hé  est  quiescent,  parce  qu'il 
termine  le  mot.  Pour  le  Beth  ajouté,  voyez  hâ'îrân-nâ' 
(H.  1°).  Le  Scheva  s'écrit  dans  le  Caph  final  (§  3.  A).  De 
plus,  l'accent  tonique  qui  est  sous  le  Beth  empêche  le 
Kamets,  qui  est  suivi  du  Scheva,  d'être  prononcé  Kamets 
chatouph  (§  5. 1). 
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VI.  1°  "'S  s  H  honnênî;  le  Heth  a  un  Kamets  chatouph 
parce  que  le  Daguesch  du  Nun  renferme  implicitement  un 
Scheva  (§  5. 1). 

2°  Dans  «tel.  vesa  et  :^n«on  hattotây,  l'Àleph  est 
quiescent,  parce  qu'il  n'a  ni  voyelle,  ni  Scheva  (§  7.  I). 
De  plus,  dans  hattô'tây,  le  Yod  est  mobile,  parce  qu'étant 
à  la  fin  d'un  mot,  il  ne  se  trouve  précédé  ni  de  Tsêré, 
ni  de  Chireq  (§  7.  VI). 

VIII.  rphiïiy  'âvônôte'hâ;  le  premier  1,  étant  précédé 
d'un  Scheva,  forme  lui  seul  une  syllabe,  il  est  mis  pour 
Ti  vô  (§  7.  III.  2°);  le  second  ï,  au  contraire,  n'est  que 
le  simple  Cholem,  parce  que  la  consonne  Nun  qui  précède, 
n'étant  affectée  ni  de  voyelle,  ni  de  Scheva,  il  lui  sert  de 
voyelle  et  doit  se  prononcer  ô  (§  7.  III.  1°). 

IX.  1°  ïfizj'ç  mesbk;  le  point  de  la  droite  du  té  est  dia- 
critique (§  1),  celui  de  la  gauche  est  le  Cliolem  défectif 
('§  7.  V.  1°);  on  doit  alors  prononcer  sô. 

2°  rpBH'T.  vahâsôk;  le  point  du  te  sert  tout  à  la  fois 
et  de  point  diacritique  et  de  Cholem  (§  7.V.  4°);  on  doit 
alors  prononcer  sô. 

X.  rilp  qavvôh;  le  point  du  Vav  est  un  Daguesch 
fort  et  non  un  Schoureq,  parce  qu'il  est  affecté  d'une 
autre  voyelle  (Cholem);  il  en  est  de  même  pour  le  mot 
suivant  îîtn  p  qivvatkâ,  dont  le  Vav  est  affecté  du  Patach 
(§  7.  IV).  ' 

XI.  1°  ^^pi*  'ôyebéhâ;  le  Scheva  du  Yod  est  mobile 
après  une  voyelle  longue,  parce  qu'il  n'est  pas  précédé 
de  l'accent  tonique,  mais  du  simple  Me'theg. 

2°  ^byfî  pd  olkâ;  la  voyelle  du  Pé  est  un  Kamets 
chatouph,  parce  qu'elle  est  suivie  d'un  autre  Kamets  cha- 
touph suivi  lui-même   d'un  Scheva  quiescent  (§  5.  III.  1°). 

XII.  1°  nbngiia  meoholâh;  la  voyelle  de  l'Aleph  est 
un  Kamets   chatouph,    parce   qu'il    est    suivi    du   Chateph 
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Jcamets  (§  5.  II)  et  la  présence  de  l'accent  euphonique  ne 
change  pas  cette  règle  grammaticale. 

2°  D^IJnjîfi  haqedôsîm;  le  Qoph  devrait  avoir  un 
Daguesch  fort,  mais  ordinairement  celui-ci  ne  se  met  pas 
dans  les  consonnes  ponctuées  Scheva  (§  4.  II).  Or,  dans 
ce  cas,  le  Scheva,  se  trouvant  après  un  autre  Scheva  im- 
plicitement renfermé  dans  le  Daguesch,  est  nécessairement 
mobile  (§  3.  A.  I.  4°).  (Voir  ci-dessus  I.  5°.)  De  plus,  le 
point  qui  est  sur  le  É  sert  à  la  fois  et  de  point  dia- 
critique et  de  voyelle  (Cholem)  à  la  consonne  précédente; 
on  doit  alors  prononcer  os  (§7.  V.  3°). 


Seconde  Partie. 

Des  différentes  parties  du  discours. 


Nous  traiterons: 

1°  du  Pronom:  les  pronoms  personnels  servent,  en 
hébreu,  à  former  les  différentes  flexions  du  Verbe; 

2°  àaVerbe  qui  est  la  partie  fondamentale  du  discours; 

3°  du  Nom:  la  plupart  des  noms  hébreux  dérivent 
du  Verbe; 

4°  des  Particules. 

Chapitre  Premier. 
Du  Pronom. 

§  16.    Du  Pronom  démonstratif. 
Les  pronoms  démonstratifs  (pris  souvent  comme  ad- 
jectifs) sont: 

masc.  HT,  avec  l'article  Pl-TH  ce,  celui-ci,  celui-là,  et 

aussi  ceci,  cela.  —  ittîi,  tfinn  ce,  celui-là. 
fém.   fiKT,    avec  l'article    FiK-TH  celle-ci,    celle-là,    et 

aussi  ceci,  cela.  —  tt^ïl,  fc^Piri  cette,  celle-là. 
commun  n"5S  (rarement  5S),   avec  art.  njKH  (2S\l) 

ceux-ci,  celles-ci,  ceux-là,  celles-là. 
masc.  on,  onn  ces,  ceux-là. 
fém.  "jï"}  ces,  celles-là. 
It'article  i"l   s'emploie  souvent  pour  Yadjectif  démon- 
stratif, ex.  ïTKïi  npi8  tu  (es)  eétf  homme. 


Sing. 


Plur. 
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La  forme  1T,  qui  s'emploie  pour  les  deux  genres,  au 
sing.  et  au  plur.,  sert  quelquefois  poétiquement  de  relatif, 
ex.  rÔi$3  ^iT~Dy  le  peuple  que  tu  as  sauvé. 

Les  formes  ÏT,  flï,  T5î~;.  ou  nT2n  masc,  et  1T?n  féin. 
sont  rares  et  poétiques. 

Les  cas  du  pronom  démonstratif  s'expriment  au 
moyen  des  prépositions  que  l'on  place  devant  lui;  ex.  ïlîb 
à  celui-ci;  !"IT2  en  cela,  ou  en  ce  lieu  (ici). 

§  17.    Du  Pronom  interrogatif. 

Le  pronom  interrogatif  est  ^a  qui?  qui  se  dit  des 
personnes,  et  na  quoi?  qui  ne  se  dit  que  des  choses. 

Au  lieu  lïê  na,"  on  écrit:  1°  a  devant  un  mot  qui 
commence  par  n,  n,  2,  ex.  T^IÛ'S  na  qu'as-tu  fait?  — 
2°  na  devant  un  Maqqeph  suivi  du  Daguesch  euphonique 
(§4.11.2°),  ex.  WûrïTç  quel  est  son  nom?  Quelquefois 
rra  se  joint  au  mot  suivant,  et  alors  le  n  s'assimile  à  la 
lettre  initiale  de  ce  mot,  ex.  n-Ta  pour  nj'na  qu'est-ce 
que  cela? 

On  peut  résumer  ainsi  ces  différents  cas:  n'a  (souvent 
na,  plus  rarement  na)  suit  le  plus  souvent  la  vocali- 
sation de  l'article  (§  42).  La  forme  na  la  plus  usitée 
est  toujours  suivie  d'un  Maqqeph  avec  Daguesch  dans 
la  première  lettre  du  mot  suivant. 

§  18.    Du  Pronom  relatif. 

Le  pronom  relatif  est  la  particule  "TÇS,  qui,  que, 
lequel,  laquelle,  lesquels,  lesquelles,  etc.,  qui  reste  toujours 
invariable  et  s'emploie  pour  tous  les  genres  et  tous  les 
nombres. 

Quelquefois  la  forme  Ê  avec  un  Daguesch  dans  la 
lettre  suivante  est  employée,  ex.  ^TWb  qui  seront,  pour 
Vf!"?  TOS.  —  On  trouve  aussi  la  forme  Ç,  ex.  ""Fia^tt; 
que  je  me  suis  levée. 


Du  Pronom. 


DO 


§  19.    Du  Pronom  personnel  (et  possessif). 
(Voir  Paradigme  I.) 

Le  pronom  personnel  est  un  mot  isolé  et  distinct 
de  tout  autre  {pronom  isolé),  ou  bien  il  s'ajoute  au  verbe, 
au  nom  et  quelquefois  même  aux  particules  {pronom 
suffixe). 

Le  pronom  isolé  exprime  ordinairement  le  Nominatif, 
ex.  "0$  je,  n  ns  tu. 

Le  suffixe  du  nom  désigne  le  Génitif  du  pronom,  ou 
ce  qui  est  la  même  chose,  Y  adjectif  possessif  ex.  as  père, 
■QS  père  de  moi,  mon  père. 

Le  suffixe  du  verbe  exprime  Y  objet  ou  Y  Accusatif ,  ex. 
1£E  il  a  visité,  i"£S  il  a  visité  lui,  il  Va  visité. 

Le  suffixe  des  particules  exprime  les  différents  cas, 
suivant  la  signification  de  chacune  d'elles,  ex.  "TiS  moi 
(Accusatif),  ^IZT]  me  voici,  ^PX  avec  moi,  "15  à  lui,  ia  en  lui. 

On  observera  au  paradigme  que  le  suffixe  du  nom 
diffère  très  peu  du  suffixe  du  verbe  et  seulement  à  la 
lre  personne  (et  à  quelques  personnes  du  Prétérit  et  du 
Futur). 

Le  pronom  personnel  isolé  a  trois  personnes:  la  lre  est 
du  genre  commun,  la  2me  et  la  3me  ont  les  deux  genres. 

Pluriel 
(ian:)  ?.3n:«  nous. 

r  "  \  vous. 

1*3*  J 

(D!i  jîTB?]  eux,  eux- 
\  mêmes,  ceux-là. 
(K1   »«l|«]  elles,  elles- 
1   mêmes,  celles-là. 


Singulier. 
"OS  /ôbss  je,  moi. 

\tu,  toi. 

(stin  il,  lui- 
\  même,  celui-là. 
(«^n  elle,  die- 
1  même,  celle-là. 
Le  Daguesch  fort  des  pronoms   de  la  2me  personne 
vient  d'un  Nun  assimilé:   nns,   PS,   3PiS,  ]PS  sont  mis 

pour  tïpqSj  pù$,  arjps,  ]n?s. 


comm. 
masc. 
.fém. 

masc. 
fém. 
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Le  pronom  de  la  3me  pers.  sing.  niasc.  8171  était 
autrefois  de  commun  genre,  c'est  pourquoi  il  est  employé 
ordinairement  dans  le  Pentateuque  pour  le  masculin  et 
le  féminin.  Nous  ne  parlerons  des  pronoms  personnels 
suffixes  qu'aux  chapitres  du  Verbe  (§  26)  et  du  Nom 
(§  47). 

Piemarque.  La  langue  hébraïque  n'a  pas  de  pronoms 
indéfinis,  nous  indiquerons  dans  la  syntaxe  la  manière 
d'y  suppléer  (§  61). 


Chapitre  Second. 
Dn  Verbe. 

§  20.    De  la  formation  du  Verbe  en  général. 

Les  verbes,  en  hébreu,  sont  ordinairement  les  racines 
d'où  les  autres  mots  sont  dérivés.  Ceux  qui  font  ex- 
ception à  cette  règle  et  qui  dérivent  de  noms  primitifs, 
sont  appelés  verbes  dénominatifs,  ex.  TVTÇ,  saler,  de  n?B  sel. 

En  hébreu,  le  verbe  apparaît  ordinairement  sous 
sept  formes  ou  conjugaisons  qui  indiquent  les  nuances 
diverses  de  l'idée  exprimée  par  la  racine,  savoir: 

1  Kal1). 5î?î? 

2  Niphal bt3p? 

3  Piël Wp 

4  Puai  ........     bsî? 

5  Hiphil ^î?nn 

6  Hophal bttfcn 

7  Hithpaël '?ï?£nn 


1)  Il  serait  plus  régulier  d'écrire  Qal,  NipJial,  Pi'è'l,  etc., 
mais  nous  préférons  conserver  les  expressions  adoptées  jusqu'à 
présent  dans  la  plupart  des  grammaires  et  des  dictionnaires. 
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Kal  5j?  veut  dire  léger,  simple,  c'est  le  verbe  sans 
aucune  modification,  soit  dans  le  sens,  soit  dans  la  forme. 

Les  autres  formes,  appelées  graves  ou  composées, 
s'obtiennent  par  le  changement  des  voyelles,  le  redouble- 
ment de  la  2me  des  lettres  radicales,  ou  l'addition  de 
quelques  lettres  servîtes .  Ces  formes  ajoutent  à  la  signi- 
fication primitive  du  verbe  une  idée  d'intensité,  ou  de 
causalité,  ou  de  réciprocité,  etc.  Il  ne  faut  pas  regarder 
ces  formes  comme  des  verbes  à  part:  elles  se  produisent 
en  effet  d'une  manière  si  générale  et  si  régulière  qu'il 
faut  les  considérer  comme  de  simples  dérivations  de  la 
racine.  Parfois  cependant,  elles  indiquent  un  sens  tout 
différent  de  la  signification  primitive.  Ces  formes  ont 
quelque  analogie  avec  les  voix  des  verbes  grecs. 

Ces  formes  dérivées  tirent  leur  nom  de  la  3me  pers. 
sing.  masc.  du  Prétérit  du  verbe  55E  il  a  fait,  qui  servait 
autrefois  de  paradigme  ou  modèle  pour  toutes  les  con- 
jugaisons régulières.  Mais  comme  la  2me  lettre  de  55? 
n'admet  ni  Scheva  simple  ni  Daguesch  (§  6),  et  que  le 
point  variable  du  B  ne  peut  qu'induire  en  erreur,  on 
emploie  aujourd'hui  le  verbe  5Ï3J?  il  a  tué,  régulier  dans 
toutes  les  formes,  tout  en  conservant  à  chaque  conjugaison 
(sauf  Kal)  le  nom  qu'elle  avait  dans  le  paradigme  primitif: 
55B?,  55B,   5?B,  5^5Bn,   55?^,  ^Ç^H- 

Les  grammairiens  se  servent  aujourd'hui  du  para- 
digme 5ï2]?,  comme  type  des  verbes  réguliers,  parce  qu'il 
ne  contient  ni  lettre  gutturale,  ni  aspirée,  ni  quiescente, 
mais  il  n'est  usité  qu'à  la  forme  Kal.  Du  reste,  un 
très  petit  nombre  de  verbes,  comme  "lp?  visiter,  sont 
usités  dans  les  sept  formes;  quelques-uns  même  ne  le 
sont  que  dans  une  ou  deux  formes:  Piël,  ou  Hiphil, 
ou  Hithpaël.     (Voir  les  dictionnaires.) 

11  y  a  quatre  modes  en  hébreu  :  Y  Indicatif,  Y  Impératif 
YInfinitif  et  le  Participe. 


58  Du  Verbe. 

Il  n'y  a  que  deux  temps:  le  Parfait1)  et  Y  Imparfait. 

Les  verbes  hébreux  n'ont  également  que  deux  nom- 
bres, le  Singulier  et  le  Pluriel. 

Ils  ont  trois  personnes:  la  2me  et  la  3me  personne  ont 
chacune  deux  terminaisons  dont  l'une  sert  pour  le  Masculin 
et  l'autre  pour  le  Féminin.  L'Impératif  n'a  que  la  2m9 
personne,  mais  cette  personne  a  les  deux  genres. 

Les  diverses  inflexions  produites  dans  les  verbes  par 
les  modes,  les  temps,  les  personnes,  etc.,  se  font  au  moyen 
des  lettres  servîtes  que  l'on  place  au  commencement,  au 
milieu  ou  à  la  fin  de  la  racine  du  verbe.  On  appelle 
préformantes  celles  qu'on  met  au  commencement,  et  a ff or- 
mantes  celles  que  l'on  ajoute  à  la  fin.  Celles  du  milieu 
s'appellent  quelquefois  épenthétiques. 

Les  préformantes  prennent  le  nom  de  caractéristiques, 
quand  elles  servent  à  désigner  certaines  formes  du  verbe, 
comme  le  Nun  de  Niphal,  le  Hé  de  Hiphil,  etc. 

Il  y  a  deux  espèces  d'afformantes.  Les  unes  com- 
mencent par  une  consonne,  ce  sont:  Pi,  ri,  "'in,  DP,  ]P,  12, 
Î1D;  ces  affermantes,  excepté  DP  et  "jp,  laissent  d'ordinaire 
l'accent  tonique  à  la  place  qu'il  occupe  naturellement.  — 
Les  autres  sont  des  voyelles,  ce  sont:  ri—,  1,  ^  —  -  ces 
dernières,  attirant  à  elles  l'accent  tonique,  changent  en 
Sclieva  la  voyelle  de  la  dernière  syllabe  de  la  racine;  la 
seule  forme  Hiphil  souffre  une  exception  (§  22.  III). 

1)  Le  Parfait  et  Y  Imparfait  en  hébreu  ne  marquent  pas  directe- 
ment le  temps  dans  lequel  s'opère  l'action  exprimée  par  le  verbe, 
mais  plutôt  son  caractère  de  fait  accompli  ou  bien  au  contraire  de 
fait  inachevé  et  en  train  de  s'accomplir.  Le  Parfait  indique  donc 
que  l'action  est  considérée  comme  achevée,  ou  l'état  comme  com- 
plètement réalisé;  V Imparfait  indique  que  l'action  est  inachevée 
ou  l'état  incomplètement  réalisé.  En  fait,  le  Parfait  correspond 
tantôt  au  Passé,  tantôt  à  l'Imparfait,  ou  même  au  Présent  et  au 
Futur,  li  Imparfait  sera  traduit  très  souvent  par  le  Futur,  souvent 
par  le  Présent  ou  l'Imparfait  (§  62  et  63). 
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Nous  diviserons  ce  chapitre  en  trois  articles: 
Art.      I.    Du  verbe  régulier. 
Art.    IL    Des  verbes  gutturaux. 
Art.  III    Des  verbes  irréguliers. 

Art.  I.    Du  verbe  régulier. 

(bpj?  tuer:  paradigme  II.) 
Nous  traiterons: 

1°  De  la  conjugaison  du  verbe  régulier. 
2°  Des  diverses  formes  du  verbe  régulier. 
3°  De  l'union  du  verbe  régulier  avec  les  suffixes. 

§  21.    De  la  conjugaison  du  verbe  régulier. 

La  racine  ordinairement  trilitère  des  verbes  hébreux 
se  présente,  quant  à  la  vocalisation,  sous  deux  modes 
primitifs. 

Selon  le  premier  de  ces  modes,  elle  se  prononce  en 
deux  syllabes  dont  la  lre  a  presque  toujours  un  Kamets 
et  la  2me  un  Patach,  quelquefois  un  Tsêré,  plus  rare- 
ment un  Cholem,  ex.  btûp  tuer,  "D3  être  lourd,  "}bj3 
être  petit. 

Selon  le  2me  mode,  la  racine  prend  un  Scheva  sous 
la  lre  radicale  et  se  prononce  en  une  seule  syllabe  dont 
la  voyelle  est  le  plus  souvent  un  Cholem,  quelquefois  un 
Patach,  ex.  bbps,  sdié  être  couche'. 

Or,  de  ces  deux  modes,  le  premier  exprime  l'idée  con- 
crète du  verbe  dont  il  représente  l'action  comme  accomplie. 
Il  a  à  peu  près  le  sens  de  notre  Participe  présent  tuant. 

Le  2me  mode  exprime  l'idée  abstraite  du  verbe  et 
répond  ainsi  à  notre  Infinitif  tuer. 

Examinons  maintenant  les  diverses  flexions  auxquelles 
ces  modes  sont  soumis. 
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§  22.    A.    Flexion  du  mode  concret 
(Parfait  et  Participé). 

Nous  avons  dit  que  la  racine  verbale  sous  la  forme  j 
concrète  avait  le  sens  de  notre  Participe  présent.  —  j 
Nous  aurons  donc  d'abord: 

bï3j3  il  a  été  tuant  =  il  a  tué. 
Cette  forme  prenant  le  féminin  H—,  donne: 

nbî2£  elle  a  été  tuant  =  elle  a  tué. 
La  même  forme  avec  le  pluriel  %  donne: 
^ibp£  ils  ont  été  tuant  ==  ils  ou  elles  ont  tué. 
Restait  à  exprimer  l'action  du   verbe  à  la  lre  et  à 
la  2me  pers.  du  sing.  et  du  pluriel.    On  ajoute  à  la  suite 
du  radical  les  pronoms  de  ces  mêmes  personnes  et  l'on  a: 
HPS     5ï3j?  =  abréviation     FOI2J?  tu  as  tué  (masc.) 
P:K    bT?]5  =  r£)t2E  tu  as  tué  (fém.) 

*>PJ:tf     3T3J?  =  "^VçE  j'ai  tué  (comm.) 

EPIS    bt?E  =  nrôçp  vous  avez  tué  (masc.) 

•jpiiji     5T3]?  =  "îrf^Ep  tfows  au&e  tué  (fém.) 

^:sî    bï?)?  =  I^HJî  «oîts  flwws  fote  (comm.). 

Ainsi,  les  diverses  flexions  du  verbe  hébreu  dans  son 
mode  concret  sont  les  suivantes,  en  commençant  par  la 
3me  pers.  sing.  qui  sert  à  former  les  autres.1) 

Parfait. 

Sing.  3  m.     5T3j?  il  a  tué    Plur.Sc.      ibttjj  ils  ou  elles  ont  tué 
3f.    «"Ôï3j?  elle  a  tué  2m.  DR^D^  vows  are,?  £mc 

2  m.  PjMaj?  fo*  as  tué  2f.    irôttî?  vous  avez  tué 

2f.    Pibû]5  tu  as  tué  le.    *;bî3£  nous  avons  tué. 

le.  "ipbbtf  j'ai  tué. 


1)  Les  verbes  se  trouvent,  dans  le  dictionnaire,  non  pas  à 
l'Infinitif,  mais  à  la  3me  pers.  sing.  masc.  du  Prétérit  Kal.  Les 
lexicographes,  pour   conserver  les  trois  lettres  de  la  racine,  font 
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Remarques  sur  le  Parfait  et  le  Participe. 

I.  Le  mode  concret  exprimant  l'action  du  verbe 
comme  accomplie  répond  souvent  à  notre  Prétérit. 

IL  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  pronoms  se 
trouvent  placés  après  le  radical.  L'action,  en  effet,  étant 
censée  accomplie  au  moment  où  l'on  parle,  est  ce  qui 
frappe  avant  tout  l'esprit,  ce  qui,  par  conséquent,  doit 
être  exprimé  en  premier  lieu. 

III.  L'abréviation  des  voyelles  à  la  3me  pers.  fém. 
sing.  n'5î2]?  elle  a  tué,  ainsi  qu'aux  2me  et  3me  pers.  plur. 
DF)?'Q]?,  IPùlSp  vous  avez  tué,  ^bp]?  ils  ou  elles  ont  tué, 
provient  de  ce  que  l'accent  descend  sur  la  dernière  syl- 
labe (§12.  a),  mais  dans  Hipb.il,  on  trouve  H V1  !?)?<"!  elle 
a  fait  tuer,  car  le  Chireq  gadol  pleinement  écrit  garde 
l'accent. 

IV.  Devant  les  afformantes  qui  commencent  par  une 
consonne,  les  voyelles  longues  des  dernières  syllabes  de 
Piël,  Hiphil  et  Hithpaël  s'abrègent  parce  que  ces  syllabes 
fermées  cessent  alors  d'être  finales  (§  12. 1.  1°),  ex.  FûDp 
tu  as  massacré.  —  Ainsi,  dans  ce  cas,  la  voyelle  de  la 
dernière  syllabe  de  la  racine  est  un  Patach  dans  les  Parf. 
des  sept  formes  (excepté  dans  les  verbes  à  Parfait  en  0, 
ex.  "TïbbË  je  suis  privé  d'enfants,  de  bbïïJ). 

V.  A  la  forme  concrète  du  verbe  régulier  il  faut 
rapporter  le  Participe  qui  est  plutôt  un  nom  verbal  ou 
un  adjectif  qu'un  mode  de  verbe  proprement  dit. 

Il  a  deux  formes: 

1°  l'une  active  consiste  dans  l'insertion  d'un  Cholem 
après  la  lre  radicale  et  d'un  Tsêré  après  la  2me,  ex.  Vop 
tuant; 


une  exception  en  écrivant  à  l'Infinitif  les  verbes  Aïn-Vav  (§  36). 
Pour  abréger  nous  indiquerons  souvent  le  sens  du  verbe  par 
l'Infinitif  français. 
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2°  l'autre  passive  provenant  vraisemblablement  d'une 
conjugaison  passive  dont  on  ne  trouve  plus  d'autre  trace, 
ex.  ?iï3p  tué. 

Le  Part.  Niphal  se  forme  de  la  3me  pers.  sing.  masc. 
du  Prêt,  en  allongeant  le  Patach  en  Kamets,  ex.  bttp2  U 
a  été  tué,  btpp?  tué. 

Le  Participe  des  autres  conjugaisons  n'est  autre 
chose  que  Y  Infinitif  construit  auquel  on  prépose  un  "û.  — 
Quand  l'Inf.  commence  par  un  n,  c-à-d.  en  Hiphil,  Hophal 
et  Hithpaël,  le  n  disparaît  et  le  "û  prend  sa  voyelle,  ex. 
b^ttpia  pour  pittÇJïTD  faisant  tuer. 

Tous  les  Participes  passifs  (Niphal,  Puai  et  Hophal) 
ont  un  Kamets  sous  la  dernière  radicale. 

Les  Participes  forment  leur  féminin  et  leur  pluriel 
comme  les  noms  substantifs  et  adjectifs  et  ils  se  déclinent 
de  même  (§  44  et  45) 

Singulier.  Pluriel. 

Masculin  Féminin  Masc.         Fera 

\actif    M?p  tuant           nbpp  nbçp  u^Tû'p  nibt; 

a  ( passif ">tûîj  tué               "^rap  D^/ltajî  nibita 

Niphal       bt?p:  £we'             n^ï??  nbtppD  Q^'ojsa  rnbtrç 

Piël          bspû  massacrant  rtbljpptt  Ff<BpE  n^Pp1»  nibep 

Puai          ^B£tt  massacré     ïtyBfëfa  rDBjfla  D^bapE  tïfeBfc 

Hiphil     b^ïpp'a  ordonnant  fiV'Eiptt  ri^opB  D-ô^p1»  rib^pp 

de  àter 

piop'a1)               ^W?  f^ï?*  n"1^î?î?,;9  f^p 

op  a     \bttptt                  n^P^  n?î?î?9  Q^ptt  h^l 

Hithpaël  bippnE  se  ftom;  nbioprn:  nbBprrq  D">bi3prïa  nibicpn 


1)  Il  est  assez  difficile  d'exprimer  le  sens  de  cette  double 
forme  du  Participe  Hophal  qu'on  peut  traduire  par  tué  par  ordre, 
ou  ayant  eu  ordre  de  tuer. 
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§  23.     B.    Flexion  du  mode  abstrait 
{Infinitif,  Impératif,  Imparfait). 

Le  radical  du  verbe,  dans  sa  forme  abstraite,  a  été 
employé  de  trois  manières  différentes: 

1°  Dans  son  acception  primitive,  il  n'exprimait  que 
Faction  du  verbe  sans  aucune  détermination  particulière. 
Ainsi  b>bp  ne  signifie  autre  chose  que  le  tuer:  seulement, 
comme  cette  action  pouvait  être  énoncée  ou  par  rapport 
à  quelqu'un  comme  le  tuer  de  moi,  ou  d'une  manière 
absolue,  le  radical  a  subi  un  allongement  pour  exprimer 
ce  dernier  sens  et  est  devenu  Ml3£.  —  Nous  avons  donc: 
Infinitif  absolu  5iï3j3  le  tuer.    Inf.  construit  ?T3p  le  tuer  de . .. 

2°  La  forme  abstraite  primitive  btap  fut  encore  em- 
ployée pour  désigner  le  commandement.  Employée  en  ce 
sens  la  forme  bûp  dut  subir  quelques  modifications  pour 
exprimer  soit  le  genre,  soit  le  nombre  des  personnes  à  qui 
l'on  commandait  quelque  chose.  On  a  eu  ainsi  Y  Impératif  : 
Sing.  2  m.    bbp  tue  Plur.  2  m.    ibttp  tuez 

2  f.    i?î2]5  tue  (fém.)  2  f.    njbSp  tuez  (fém.). 

3°  Enfin  la  même  forme  en  s'adjoignant  les  pronoms 
personnels1)  tant  du  sing.  que  du  pluriel  sert  encore  à  ex- 
primer que  l'action,  non  encore  accomplie  ou  inachevée, 
est  en  voie  de  réalisation  ou  d'achèvement.  Seulement, 
dans  ce  cas,  la  pensée  ne  s'est  point  portée  d'abord  sur 
l'action  qui  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  encore,  mais  sur 
celui  qui  doit  la  faire,  et  ainsi  le  pronom  personnel,  qui 
dans  le  mode  concret  suivait  le  verbe,  doit  ici  le  précéder. 
Nous  aurons  donc: 

1)  Il  est  assez  facile  de  reconnaître  dans  les  préformantes  de 
l'Imparfait  des  restes  de  pronoms  personnels  de  chaque  personne, 
sauf  pour  le  i  des  3mes  personnes  qui  demeure  inexpliqué.  Quant 
aux  afformantes,  leur  rôle  est  de  différencier  des  formes  par  ailleurs 
identiques.  1  déjà  employé  au  parfait  devient  la  caractéristique  du 
masc.  pluriel;  Î13  qui  indique  le  fém.  plur.  est  la  finale  des  pro- 
noms npr,x  et  nsrx     Voir  le  Paradigme  I. 
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Imparfait. 

Sing.  3m.  bb^  Plur.     *fyagl 

3/".  bbpn  npbpn 

2  m.  bbpfi  littfcfc 

2/:  ■ôtapn  n?Vbprj 

le.  bbps  bbp: 

Remarques  sur  l'Infinitif,  l'Impératif  et  l'Imparfait. 

I.  L'Inf.  constr.  est  plus  usité   que  l'Inf.  abs.  (§  67). 

IL  L'Impératif  n'est  autre  chose  au  inasc.  sing.  que 
l'Inf.  constr.  prononcé  d'une  voix  impérative.  La  forme 
Hiphil  n'offre  pas  une  exception  réelle  à  cette  règle: 
bt?pn  fais  tuer,  est  une  forme  abrégée  de  b^ppn  qui 
reparaît  au  sing.  fém.  ^Op»] ,   et  au  plur.  masc.  ^Pjpnj 

L'Impératif  n'a  qu'une  personne,  la  2me  aux  deux 
nombres.  Il  ne  s'emploie  pas  avec  les  négations:  à  la 
3me  pers.,  et  dans  les  phrases  négatives,  on  le  remplace 
par  l'Imparfait. 

Dans  les  formes  passives  Puai  et  Hophal,  l'Impératif 
manque. 

Le  §  13.  IL  1°  trouve  ici  son  application,  car  devant 
les  affermantes  "'—  et  1  la  voyelle  précédente  s'élide.  Il 
arrive  alors  que  dans  Kal  deux  Schevas  se  trouvent  de 
suite  au  commencement  d'un  mot,  c'est  pourquoi  le 
premier  Scheva  se  change  en  Cfiireq  qaton  qui  est  sa 
voyelle  auxiliaire,  ex.  "'bpp  pour  "•Vpp. 

III.  L'Imparfait,  dans  toutes  les  formes,  ne  diffère  de 
YInf.  constr.,  qu'en  ce  qu'il  prend  des  préformantes  et  des 
affor  mantes. 

1°  Toutes  les  préformantes  de  l'Imp.  ont  par  elles- 
mêmes  un  Scheva  mobile. 

a)  Quand  l'Inf.  constr.  commence  par  une  consonne 
affectée  d'une  voyelle,  la  préformante  garde  le  Scheva, 
ce  qui  a  lieu  en  Piël  et  Puai,  ex.  bap"?  il  massacrera. 
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b)  Quand  l'Inf.  constr.  commence  par  une  consonne 
dépourvue  de  voyelle,  la  préformante  prend  un  Chireq 
qaton,  ainsi  en  Kal  on  a  bbp";  pour  bbj?\ 

c)  Quand  les  préformantes  doivent  être  placées  de- 
vant le  îl,  celui-ci  disparaît  en  leur  cédant  sa  voyelle, 
ce  qui  arrive  en  Niphal,  Hiphil,  Hophal  et  Hithpaël, 
ex.  Inf.  Niphal  bB^fi  être  tué,  Imparf.  ïpg*}  il  sera  tué- 
Inf.  Hiph.  bvdpri  faire  tuer,  Imparf.  b^pp?  il  fera  tuer. 

d)  A  la  lr8  pers.  sing.,  le  Chateph  de  la  préformante 
&  est  en  rapport  avec  la  voyelle  qui  affecte  les  autres 
préformantes  de  l'Imparf.  Si  cette  voyelle  n'a  point  de 
Chateph  correspondant,  l's?  prend  de  préférence  un 
Chateph  ségol,  et  par  suite  un  Ségol.  On  obtient  ainsi 
en  Kal  bbpS  je  tuerai  qui  vient  de  bbp£  (§  13.  IL  3°), 
en  Niphal  btt^S  je  serai  tué,  en  Hithpaël  biapriîî  je  me 
tuerai,  en  Hophal  bïïplS  venant  de  ?ï3pK  je  serai  provoqué 
à  tuer. 

2°  Pour  les  a/formantes  de  l'Imparf.  il  faut  observer  que 

a)  devant  les  affermantes  ">—  et  1  la  voyelle  précé- 
dente s'élide,  à  moins  qu'elle  ne  soit  pleinement  écrite, 
ex.  bbp"?  fait  ^îVpp1?  ils  tueront;  mais  en  Hiphil  b^Bp? 
fait  lb*>bp?  ils  feront  hier; 

b)  devant  l'afformante  Ï13  la  voyelle  précédente  ne 
change  pas;  excepté  le  Chireq  gadol  qui,  en  Hiphil,  se 
change  en  Tscré,  ex.  bbp1?,  «"ttbbpri  elles  tueront,  mais  en 
Hiphil  npbbpFi  elles  feront  tuer; 

c)  plusieurs  formes  de  l'Imparf.  se  trouvent  deux  fois 
avec  un  sens  différent,  savoir:  au  sing.  la  2me  pers.  masc. 
et  la  3me  pers.  fém.  bbpfi  veulent  dire  tu  tueras  (masc.) 
et  elle  tuera;  au  plur.  la  2me  et  la  3me  pers.  fém.  n:bbpfi 
veulent  dire  vous  tuerez  (fém.)  et  elles  tueront;  c'est  le 
contexte  qui  donne  la  véritable  signification; 

d)  les  personnes  de  l'Imparf.  terminées  par  les  voyelles 
"'—   et    1    prennent   quelquefois,   surtout   à  la  pause,   un 

Chabot,  Gramm.  hébr     Qme  édition.  5 


66  £>u  Verbe. 

Nun  paragogique1) ,  ex.  'pD'IT  ils  fouleront,  pour  'Of??, 
de  Spfl  fouler  aux  pieds.  Il  en  est  quelquefois  de  même 
pour  la  3me  pers.  plur.  du  Parfait. 

§  24.    Du  Vav  consécutif,  du  Hé  paragogique 
et  de  l'Imparfait  apocope. 

1°  Vav  consécutif.  Il  a  pour  effet  de  mettre  le  verbe 
qu'il  affecte  en  harmonie  de  temps  avec  le  verbe  prin- 
cipal qui  précède.  Après  un  verbe  qui  indique  le  futur, 
le  Parf.  consécutif  se  traduira  par  le  Futur;  après  un 
verbe  qui  marque  le  passé,  l'Imparf.  consécutif  se  traduira 
par  le  Passé.  Ce  Vav  a  une  double  ponctuation,  sui- 
vant qu'il  est  placé  devant  le  Parfait  ou  l'Imparfait. 

Devant  le  Parfait,  il  se  ponctue  comme  le  Vav  copulatif 
"!,  1,  1,  1,  selon  le  cas  (§  54),  ex.  reins?  tu  as  aime]  PQïTtf. 

Devant  l'Imparf.,  il  s'écrit  1  suivi  d'un  Daguesch  fort 
devant  une  consonne,  1  devant  S,  et  1  devant  \  Presque 
toujours  le  Vav  consécutif  renferme  en  même  temps  le  sens 
copulatif  (et).  —  Le  Vav  consécutif  de  l'Imparf.  fait  ordi- 
nairement remonter  l'accent  sur  Y  avant-dernière  syllabe; 
c'est  pourquoi  la  dernière  syllabe,  si  elle  est  fermée,  reçoit 
une  voyelle  orève  (§11.  2°). 

Ex.:  -lÉiO  il  dira,  TaïR*1  ou  "Va&*l  et  il  a  dit 
hÊP  il  mourra,  Wû*l  (vayyéimoi)  et  il  mourut, 

2°.  Hé  paragogique.  A  l'Imparf.,  la  lre  pers.  sing.  et 
la  lre  pers.  plur.,  et  à  l'Impératif,  la  2me  pers.  sing.  masc. 
sont  quelquefois  allongées  de  la  finale  il—.  Ce  Hé  qu'on 
appelle  paragogique  ou  pathétique,  attirant  à  lui  l'accent 
tonique,  surtout  dans  les  verbes  réguliers,  fait  disparaître 
la  dernière  voyelle  de  la  racine,  à  moins  que  cette  voyelle 
ne  soit  pleinement  écrite,  ex.  »"rêt3|?J$  je  tuerai,  pour  Vïûpi*, 


1)  Paragoge  (augmentation;,  fig.  de  gramm.,  addition  d'une  lettre 
où  d'une  syllabe  à  la  fin  d'un  mot. 
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mais  à  V  Imparf.  Hiph.  PTP3TK  je  rappellerai,  de  1DT  se 
souvenir;  "îttç  garde,  TV^çtt  (somrâh)  garde  soigneusement] 
D^p  lève-toi,  rnffip  lève-toi  promptement. 

3°  Imparfait  apocope.  Il  existe  une  forme  abrégée  de 
FImparf.  qu'on  appelle  Imparf.  apocope.  Dans  le  verbe 
régulier,  on  ne  la  rencontre  que  dans  la  forme  Hiphil,  ex. 
5ï3J£  gt(^  ordonne  de  tuer,  pour  b"1'Q|^  il  ordonnera  de  tuer. 
Cet  Imparf.  se  trouve  dans  Kal  et  Hiphil  des  verbes  17 
(§  36.  Rem.  I)  et  dans  toutes  les  formes  des  verbes  !~0 
(§  39.  4°). 

\t  Impératif  apocope  se  rencontre  dans  la  forme  Piël 
et  Hiphil  des  verbes  réguliers  et  dans  les  verbes  Plb 
(§  39.  5°),  ex.  bûj?*1  pour  b^i?|pn  ordonne  de  tuer,  fais  tuer. 

§  25.    Des  diverses  formes  du  verbe  régulier. 
Kal. 

Cette  forme  exprime  l'idée  fondamentale  du  verbe: 
elle  peut  avoir  le  sens  transitif  ou  intransitif;  en  d'autres 
termes,  indiquer  une  action  ou  un  état. 

Les  verbes  d'état  ont  ordinairement  à  la  3me  pers.  masc. 
du  Parfait  un  Tsëré  sous  la  2me  radicale,  ex.  Tns  être 
lourd;  quelquefois  un  Cholem,  ex.  bbw  être  privé  d'enfants. 

1°  Les  verbes  qui  ont  un  Tsêré  se  conjuguent  au 
Parf.  comme  5ÛJ5,  ex.  1S3  étfre  ZotmyZ,  ÏTTM,  tt*û3,  Ina^s 
les  verbes  qui  ont  un  Cholem  le  gardent  devant  les  affor- 
mantes  qui  commencent  par  une  consonne,  ex.  'ibp  é#re 
pefoï,  F)?'13]?,  etc. 

2°  A  FImparf.,  Inf.  constr.  et  Impér.  des  verbes  in- 
transitifs, le  Tsêré  et  le  CJiolem  se  changent  le  plus  souvent 
en  Patacli,  ex.  b^S  être  grand,  b^l  il  sera  grand,  "tD^ 
il  sera  petit.  Quelquefois  FImparf.  de  ces  verbes  a  deux 
terminaisons,  l'une  en  Clwlem  (sens  actif)  et  l'autre  en 
PatacJi  (sens  neutre),  ex.  1ÏJ5  couper,  Imparf.  "VïpT  il  coupera, 
"isp*1  il  sera  court  (Imparf.  0  et  Imparf.  A). 
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3°  Le  Participe  des  verbes  intransitifs  ne  diffère  pas 
de  la  forme  radicale  du  Prétérit:  b"TS,  ft3]3. 

Niphal. 

1°  La  caractéristique  de  Niphal  est  la  syllabe  ?H 
placée  devant  la  racine.  Cette  syllabe  ne  se  trouve  entière 
dans  aucun  temps  de  Niphal.  Au  Parf.  et  au  Part.,  il 
en  reste  le  :  seulement:  bttp32  il  a  été  tué,  bup:  tué;  à 
l'Inf.  et  à  l'Impér.,  le  Ï1  reparaît  et  le  2  s'assimile  à  la 
consonne  suivante:  bt2£ï")  être  tué,  pour  bttJXH;  à  l'Imparf. 
le  T\  disparaît  absorbé  par  les  préformantes:  btp]3*  il  sera 
tué,  pour  bï3]J«"P.  —  Ainsi  le  préfixe  :n  s'abrège  en  D  de- 
vant un  Scheva  et  en  t]  suivi  d'un  Daguescli  fort  devant 
une  consonne  vocalisée. 

2°  Niphal  exprime: 

a)  d'abord  un  sens  réfléchi,  ex.  "03Ë  garder,  lEÉ:  se 
garder  (de  là  Niphal  a  un  Impératif); 

b)  un  sens  de  réciprocité,  ex.  13  SE  ^'w^er,  lasir:  plaider 
(avec  quelqu'un); 

c)  un  sens  passif  de  Kal,  ex.  ~i]3E  visiter,  "Ips:  éYre  w«è'. 

Piël  et  Puai. 

I.  Le  signe  caractéristique  de  Piël  est  le  redoublement 
de  la  2me  radicale  par  un  Daguesch  fort,  ex.  bE}p  iZ  a 
massacré. 

1°  Au  Prêt,  il  prend  un  Chireq  qaton  sous  la  lre 
radicale1)  et  un  Tsêré  sous  la  2me.  Toutefois  ce  Tsêré 
se  change  en  Patach  devant  les  affermantes  qui  com- 
mencent par  une  consonne,  ex.  ribBp?  tu  as  massacré. 

2°  A  l'Inf.  constr.  et  dans  les  modes  qui  en  dépen- 
dent,  il  conserve  le  Tsêré  sous  la  2me  radicale  et  prend 


1)  La  vocalisation  indiquée  pour  la  lre  radicale  dans  Piël, 
Puai  et  Hithpaël,  change  lorsque  la  2me  radicale  est  une  gutturale 
ou  un  Resch. 
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un  Patach  sous  la  lre,  ex.  ?t?J?  massacrer,  '5BJ?']  il  mas- 
sacrera. 

3°  Les  préformantes  de  l'Imparf.  prennent  un  Scheva 
suivant  la  règle  ordinaire  des  lettres  préfixes  (sauf  VVt 
de  la  lre  pers.  qui  prend  un  Cliateph-Patach). 

4°  On  trouve  quelquefois  au  Parf.  Piël  un  Patach 
à  la  place  du  Tsêré,  ex.  TiîJ  périr,  T4i?  perdre.  Quelques 
verbes  ont  un  Se'gol,  ex.  *IË3  expier;  033  et  033  laver. 

5°  Puai  est  le  passif  de  Piël.  Il  conserve  le  Daguesch 
fort  dans  la  2me  radicale.  La  lre  radicale  prend  un  Kïbbouts, 
très  rarement  un  Kamets  chatouph.  La  voyelle  de  la  2me 
radicale  est  un  Patach,  ex.  ?Ep  être  massacré;  au  Participe 
un  Kamets,  ex.  blïïpa  massacré. 

II.  Piël  exprime  surtout: 

1°  un  sens  fréquentatif,  ex.  "IBD  compter,  1ËD  énumérer, 
raconter; 

2°  un  sens  causatif,  ex.  Ta?  apprendre,  TE?,  enseigner; 

3°  un  sens  intensif,  ex.  3>5?  toucher,  733  frapper. 

Hiphil  et  Hophal. 

I.  Les  signes  caractéristiques  de  Hiphil  sont  le  pré- 
fixe n  qui  disparaît  à  l'Imparf.  et  au  Participe,  et  un  i— 
inséré  dans  la  plupart  des  personnes  du  verbe,  surtout 
à  l'Imparf.,  ex.  b^p^n  il  a  fait  tuer. 

1°  Au  Parf.  le  n  est  ponctué  Chireq  qaton;  à  l'Inf. 
et  à  l'Imper,  il  est  marqué  d'un  Patach;  à  l'Imparf.  et  au 
Part,  le  ï"!  disparaît  à  cause  de  la  préformante  qui  prend 
le  Patach  que  le  PI  devrait  avoir,  ex.  ?*,Ï3J3^  il  fera  tuer7 
?^t2p5a  faisant  tuer,  pour  ?iï3p>rn,  ^Ç^ïTO. 

2°  Le  Yod  de  la  dernière  syllabe  du  radical  est 
quiescent  en  Cliireq  dans  toute  la  conjugaison,  excepté 
à  l'Inf.  abs.  et  à  l'Impér.  masc.  sing.  où  il  est  quiescent 
en  Tsêré.  —  Toutefois,  ce  Yod  disparaît  devant  les  affer- 
mantes qui  commencent  par  une  consonne,  et  il  est  rem- 
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placé  par  un  Patach  au  Parf.  et  par  un  Tsêré  dans  les 
autres  temps,  ex.  Parf.  FÔttpn  tu  as  fait  tuer  (masc), 
Iinparf.  nsbppR  elles  feront  tuer. 

3°  Hophal  est  le  passif  de  Hiphil.  Il  a,  comme  lui, 
un  n  devant  la  racine.  Le  H  prend  un  Kamets  chatouph 
ou  plus  rarement  un  Kihhouts;  la  voyelle  de  la  2me  radi- 
cale est  un  Patach,  quelquefois  un  Tsêré,  ex.  Hiphil  ïfÎJTÇri 
il  a  jeté,  Hophal  ^btpri  ou  ?jblÉr!  il  a  été  jeté,  de  -jblp. 

IL  Hiphil  a  proprement  le  sens  causatif  de  Kal,  c-à-d. 
que  l'idée  qu'il  exprime  est:  faire  que  l'état  exprimé  par 
Kal  soit  produit,  ex.  tnp  être  saint,  ET'!]?!*!  rendre  saint, 
sanctifier;  "j'aie  être  gras,  V'Q'Çn  rendre  gras,  engraisser. 
Souvent  aussi  il  a,  comme  Piël,  un  sens  intensif. 

Hithpaël. 

I.  Cette  forme  diffère  principalement  de  Piël  par  la 
syllabe  T\T\  qui  lui  est  préfixée,  ex.  DEphn  il  s'est  tué 
lui-même. 

1°  A  l'Imparf.  le  H  de  cette  syllabe  disparaît  pour  faire 
place  aux  préformantes,  ex.  bipprn  il  se  tuera. 

2°  La  2me  syllabe  a  toujours  un  Patach. 

3°  La  3me  pers.  plur.  du  Parfait  est  toujours  iden- 
tique à  la  2me  pers.  plur.  de  l'Impér. 

4°  Si  la  lre  radicale  est  une  des  sifflantes  D,  1,  W,  ÏS, 
le  n  de  la  syllabe  caractéristique  de  Hithpaël  se  met  après 
cette  lettre,  ex.  "Taip  garder,  TEHC?"  se  garder  de,  pour 
"iïQTÇn!"]  •  —  Si  la  lre  radicale  est  un  1,  non  seulement 
le  H  change  de  place,  mais  de  plus  il  se  transforme  en  Î3, 
ex.  p")2  être  juste,  p'TûSSl.  se  justifier,  pour  p^SEfi  qui  est 
lui-même  pour  p^SCin. 

5°  Si  la  lre  radicale  est  ",  T,  t:  ou  n,  le  n  de  la 
caractéristique  T\T]  s'assimile,  ex.  na'Ta,  pour  lâ^fln'a  (part.) 
parlant;  ^SVT[}  pour  ^STfirj  purifiez-vous,  de  MDT  être  pur. 
On  trouve  quelquefois  aussi  le  in  assimilé  au  3  et  au  D, 
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ex.  pisn  elle  s'établira,  pour  "jsisnn,  de  "pis  établir;  1833!"! 
ils  ont  prophétisé,  pour  ^Sasriïl,  de  833  (inusité  dans  Kal) 
prophétiser. 

6°  De  même  que  dans  Piël,  le  Tsêré  qui  se  trouve 
à  la  dernière  syllabe  de  Hithpaël,  se  change  quelquefois 
en  Ségol. 

IL  Hithpaël  exprime: 

1°  surtout  le  sens  réfléchi,  ex.  T2Hp  sanctifier,  ttj"]5rn 
se  sanctifier; 

2°  le  sens  réciproque,  ex.  nsnnn  se  regarder  l'un 
Vautre,  de  nsn  voir; 

3°  très  rarement  le  sens  passif,  ex.  nsriçr!  être  oublié, 
de  TIDS?  oublier; 

4°  la  simulation,  ex.  rrènrin  faire  le  malade  (m.  à  m. 
se  faire  malade). 

Exercice  (verbes  réguliers). 

Analyser  les  verbes  suivants,  en  indiquant  la  personne, 
le  nombre,  le  genre,  le  temps,  la  forme  et  la  signification, 
comme  par  exemple  npiopPi  3me  pers.  plur.  férn.  Imparf. 
Piel,  elles  massacreront  (ou  id.  2me  pers.  vous  massacrerez). 

b"1|  diviser,  séparer.    D^"H^3,  r^ia?,  anbnan,  b^pïç, 

in~  dire,  parler.     113},  "ISH,   ^1^,   'HjJH,   npS'TO, 

na-tp,  "la"!";,  inai^. 

"!DT  se  souvenir.    "IDT,  "iiD7;  rnpT,  Wl,9J,  Fp.?T,  PpST, 

USt  juger,  ïlû&fa,  HïpEtDS,  "JS12J,  ÛBÇÎJ,  HtlSW,  BBIB'V 
"ltt«  garder.     VVûBJ%   "•filttÈ,   ^T?È,   "l^ÇK,    "râ*?; 

vtdèh,  r.ran  ^nût»,  da-ibès,  ^W^>  n"3^t?i$>  rnarça, 
rvni&n. 
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§  26.    Du  verbe  régulier  avec  les  suffixes. 
(Paradigme  XIII.) 

L'Accusatif  du  pronom  que  demande  le  verbe  actif 
s'exprime  soit  par  le  signe  ns  ("UN,  avec  la  plupart  des 
suffixes  fiiî)  suivi  du  suffixe ,  ex.  ins  Vç]5  il  l'a  tué,  soit 
par  le  pronom  suffixe  qui  s'ajoute  immédiatement  au  verbe, 
ex.  "nbtpp  ou  "i^ïpp  il  l'a  tué.  Cette  seconde  manière  de 
s'exprimer  est  plus  usitée  que  la  première,  mais  parfois 
incommode  ou  même  impossible. 

Les  formes  actives  Kal,  Piël  et  Hiphil  prennent  les 
suffixes.  Les  formes  passives  Niphal,  Puai  et  Hophal  ne 
les  reçoivent  pas  (non  plus  que  les  verbes  intransitifs), 
sauf  de  très  rares  exceptions.  La  forme  réfléchie  Hithpaël 
ne  les  reçoit  jamais. 

A.  Des  suffixes  verbaux. 
Sing.  3memasc.  W— ,  1—  ;  in— ,  i— ,  ri — ;  W-f  (13— )    .  lui 

3rae  fém.    n— ,  n— ,  n—  (na-f elle 

2memasc.  ^ — ,  T\-r,  à  la  pause  ^-7-,  qqf.  ïf—  ($—)  toi 

2mefém.    ïf— ,  sj— ,  ïi-,  !f-f . 

lrecomm.  "^I— ',  ",:— ,  à  la  pause  "•"—  (^5—)'  15-r  ("'S—)  wm>*« 
Plur.  3me masc.  Z — ,  Z—,  a—,  ïïï—  ;  2—,  ïtt'-£-      .     .     .  ewtf. 

3mefém.    >|-r;  ]~ ,  }— elles. 

2memasc.  2D,  D5-7- '.     .  vous. 

2mefém.    "D,  -jD— «ous. 

lrecomm.  i:— ,  13-f;  13-^-    02—) nouS 

Comme  on  le  voit,  les  suffixes  verbaux  ne  sont  que 
des  formes  abrégées  des  pronoms  personnels.  Ils  peuvent 
se  ranger  en  deux  catégories,  selon  qu'ils  commencent  par 
une  voyelle,  comme  ''S—,  ou  par  une  consonne,  comme  ">3. 
Toutefois  cette  distinction  n'a  pas  lieu  pour  les  suffixes 
de  la  2me  personne  r[f  D2,  "jD  (sauf  le  cas  du  Daguesch  J|— ), 
qui  ne  sont  pas  précédés  d'une  voyelle  euphonique:  on  place 
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seulement  un  Sclieva  mobile  sous  la  consonne  finale  de  la 
racine,  ex.  33*?t?p  il  vous  a  tués  (ci-après  C.  3°). 

1°  Les  formes  de  verbes  qui  se  terminent  par  une 
voyelle,  c-à-d.  par  1  ou  par  ">— ;  ne  peuvent  prendre  que 
des  suffixes  commençant  par  une  consonne,  ex.  "Wttp 
(",:  *5Ep)  ils  m'ont  tué. 

2°  Les  formes  qui  se  terminent  par  une  consonne, 
s'attachent  au  contraire  de  préférence  les  suffixes  précédés 
d'une  voyelle  euphonique,  ex.  "Obtpp  (*»ï  —  SB]?)  il  m'a  tué. 

B.   Des  changements  que  subissent  les  verbes 

pour  recevoir  les  suffixes. 
Ces  changements  sont  de  deux  sortes:  les  premiers 
qui  regardent  les  consonnes,  ont  pour  but  d'éviter  les 
consonnances  désagréables  que  produiraient  certaines  dési- 
nences en  s'unissant  des  suffixes;  les  seconds  qui  con- 
cernent les  voyelles,  proviennent  du  déplacement  de  l'accent 
tonique.  —  Les  suffixes  plus  encore  que  les  affermantes 
attirent  à  eux  cet  accent:  dès  lors  Y  allongement  du  mot 
exige  que  l'on  abrège  les  syllabes  initiales. 

a)  Parfait. 
Le  Parfait  dans  Kal  se  modifie  comme  il  suit: 
Singulier.  Pluriel. 

3me  p.  m.  TCp  ,bïûp     „ 

3-p.f.  nSg?    3me  pers>  comm-    "**• 

2me  p.  m.     rb-ûp  ,nbî2p    „ 

„„,„        .  -•-*'•-«      2me  pers.  comm.  W?tDp. 

2me  p.  f.  nF)?P]? 

lre    p.  com.  ^rPp     lre    pers.  comm.    "bt?p. 

Ainsi  la  voyelle  de  la  lre  radicale  est  remplacée 
par  un  Sclieva  et  la  2me  radicale  prend  un  Patach  ou 
un  Kamets,  ex.  "^V^p  ils  ou  elles  m'ont  tué. 

Au  Parf.  Piël,  le  Tsêré  final  de  la  racine  se  change 
en  Sclieva  mobile,  ex.  *ï"?l?p  il  l'a  massacré;   ou  en  Ségol 
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s'il  y  a  un  autre  Sclieva,  ce  qui  arrive  avec  les  suffixes 
ï|— -,  a?—,  "(D— ,  ex.  ^bûp  iZ  fa  massacré. 

Hiphil  ne  subit  pas  de  changement  de  voyelle  au 
Parf.  ni  dans  les  autres  temps. 

b)   Imparfait. 

En  Kal,  le  Choient  final  se  change  en  Scheva,  ex 
IDbt? p*  il  nous  tuera,  et  en  Kamets  chatouph  devant  les 
suffixes  ïj— ,  03—,  ■""?— ,  ex.  aD^t?]?1:  «7  mts  tuera. 

Les  verbes  qui  ont  l'Iniparf.  et  l'Imper,  terminés  en 
Patach,  conservent  cette  voyelle  et  l'allongent  en  Kamets, 
ex.  "CÇ'ûffi  écoute-moi.1) 

En  Piël;  le  Tsêré  final  se  change  en  Ségol  devant  ï|— > 
03-7-,  l?-7-?  et  en  Scheva  devant  les  autres  suffixes ,  ex. 
DZH'ebtf  je  vous  enseignerai,  "OnEÔns  tu  m'enseigneras,  de 
Tob  apprendre. 

Les  personnes  plur.  fém.  en  HD  prennent  la  termi- 
naison masc.  en  %  ex.  ibtt^P)  au  lieu  de  ns"3ï3j?PJ.  —  Il 
en  est  de  même  à  l'Impér.,  ex.  "I?lbî2p  tuez-moi. 

c)   Infinitif. 

En  Kal,  l'Inf.  constr.  avec  suffixe  prend  un  Kamets 
chatouph,  quelquefois  un  Chircq,  sous  la  lre  radicale  et 
un  Scheva  sous  la  2me  et  il  reçoit  tantôt  le  suffixe  du 
nom  et  tantôt  le  suffixe  du  verbe,  ex.  n?.t?E  le  tuer  d 
moi,  *1?"?"Pp  tuer  moi;  fis?1©  son  coucher  (le  coucher  d'elle) 

En  Piël,  le  Tsêré  final  se  modifie  comme  au  Futur 

d)   Impératif. 

Dans  Kal  et  Piël  la  2me  pers.  masc.  ressemble  à  l'Inf 

construit,    ex.  DÎ5î3p    tue-les,   sauf  le  suffixe  qui  à  l'Inf 


1)  Cette  règle  ne  s'applique  qu'aux  verbes  à  3me  gutturale 
L'autre  catégorie  de  verbes  à  Imparfait  A  se  compose  des  verbe* 
intransitifs  qui,  par  leur  nature  même,  n'admettent  pas  de  suffixes 
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est  D— ,  comme  dans  le  nom,  en  tant  que  l'Infinitif  est 
considéré  comme  un  nom  verbal  (§  23). 

Les  formes  "^Bp?,  ^"Pp  ne  subissent  aucun  change- 
ment. 

e)   Participe. 

Les  Part,  de  Kal  et  de  Piël  perdent  leur  Tsêré  final, 
ex.  "l'QÇ'1  ses  habitants,  de  S©"1  habitant,  de  a-BT  habiter; 
ïH^bia  enseignant  toi  (ton  précepteur),  de  TûbE. 

C.   De  la  manière  de  joindre  les  suffixes  an  verbe. 

1°  Si  le  verbe  se  termine  par  une  voyelle,  on  ajoute 
simplement  le  suffixe,  ex.  aSTÔTDp  je  vous  ai  tués. 

2°  Si  le  verbe  se  termine  par  une  consonne,  on  joint 
le  suffixe  par  le  moyen  d'une  voyelle  euphonique  qu'on 
appelle  point  d'agglutination  Cette  voyelle  est  un  Kamets 
ou  un  Patach  au  Parf.,  et  un  Tsêré  ou  un  Ségol  à  l'Imparf. 
et  à  1'Inipér.,  ex.  "'Sbtpp  il  m'a  tué,  "'Sb'Bp*  &  me  tuera. 
—  Cependant  la  3m8  pers.  fém.  sing.  du  Parf.  se  joint 
au  suff.  de  la  2me  pers.  fém.  sing.  -y  avec  un  Ségol,  ex. 
•jrÔIDJ?  elle  t'a  tuée;  mais  ce  Ségol  n'est  ici  que  la  voyelle 
du  suffixe  fém.  ^—  changée  en  brève,  parce  que  la  syllabe 
finale  étant  fermée  et  dépourvue  d'accent  ne  pouvait  rester 
longue.  C'est  pour  la  même  raison  qu'on  dit:  arôap 
elle  les  a  tués  et  "jJnbtpp   elle  les  a  tuées,  pour  Dnbap   et 

3°  Les  suffixes  T\,  DO,  "JD  s'unissent  au  verbe  au 
moyen  du  Scheva,  ou  du  Chateph  patach  si  la  dernière 
radicale  est  une  gutturale,  ex.  ÛZÔap  il  vous  a  tués,  ïjrj?ô 
il  fa  envoyé. 

4°  Dans  les  verbes  quiescents  !"ib  (§  39),  le  P!  final 
et  la  voyelle  qui  le  précède,  disparaissent  devant  les 
suffixes,  ex.  ïiîy  exaucer,  ",2?5r  il  m'a  exaucé,  sauf  ceux 
qui  ont  un  —,  ex.  ^«"123?  il  l'a  exaucé. 
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5°  On  insère  assez  souvent  à  l'Imparf.,  et  seulement 
à  la  pause,  entre  le  verbe  et  le  suffixe,  un  2  appelé  Nun 
épenthétique.1)  Ce  Nun  a  pour  but  de  renforcer  le  suffixe: 
il  s'assimile  souvent  la  lettre  suivante  et  est  alors  re- 
présenté par  un  Daguesch,  ex.  Isb'Bjp';  pour  IPÔïû'p'?  il  le 
tuera.  De  l'addition  de  ce  Nun  résultent  les  formes 
suivantes  : 

S.  lre  pers.  comm.  "'S—,  ***—  (pour  "^S— ,  "*?-.— )• 

2me    „      masc.     Jj—  (pour  ÏJ5— ). 

3me    „     masc.    13—  (pour  in:— ). 

3me     „      fém.       ns—  (pour  H?—). 
P.  lre      „      comm.  1S-^-  (pour  13:—). 

Exercice  (Terbe  régulier  avec  suffixes). 

Analyser  les  verbes  suivants: 

ans  écrire.  092152,  ûsaPD'?,  w^rars,  DDsns,  inaro% 
isana»,  "2^2,  ïpp.D':,  ïia^inan. 

Ta?  apprendre,  Piël  enseigner.  PHiaV1,,  ''SI-n'E?,  n~T35, 

npE  visiter,  ^:"£,  W3p$*5,  ffllP?,  ^rnpis,  '•ïJrtl 

yntù garder.  nnairbi,  ^"^bp,  tpMÇ':,  innE»?,  TOBP). 

Art.  II.    Des  verbes  gutturaux.2) 

On  appelle  verbes  gutturaux  ceux  qui  comptent  une 
des  quatre  gutturales  S  n  n  y  comme  lre,  ou  2me,  ou 
3me  radicale.     Le  "I  ne  suit  qu'en  partie   les  règles   des 


1)  Epenthèse,  fig.  de  gramm.  qui  consiste  à  insérer  une  lettre 
ou  une  syllabe  au  milieu  d'un  mot. 

2)  Nous  n'avons  pas  placé  les  verbes  gutturaux  parmi  les 
verbes  irréguliers  (sauf  ceux  qui  ont  pour  3me  radicale  un  Hé 
quiescent;  voir  §  39)  parce  qu'ils  ne  diffèrent  guère  du  verbe  régulier 
que  par  la  vocalisation. 


Du  Verbe.  77 

gutturales  dans  les  verbes.  Ils  ne  se  distinguent  des 
verbes  réguliers  que  par  la  différence  des  voyelles  que 
prennent  les  gutturales;  les  consonnes  ne  subissent  aucun 
changement  (§  6). 

Les  modifications  que  subissent  ces  verbes  proviennent 
principalement  de  ce  que  les  gutturales  ne  peuvent  avoir 
de  Scheva  simple,  de  ce  qu'elles  admettent  rarement  devant 
elles  le  Chireq  et  de  ce  qu'elles  ne  peuvent  recevoir  le 
Daguesch. 

§  27.    Des  verbes  de  la  lre  gutturale. 
("Vay  être  débout:  paradigme  III.) 

Ces  verbes,  réguliers  dans  Piël,  Puai  et  Hithpaël, 
subissent  dans  les  autres  formes  les  modifications  sui- 
vantes : 

1°  Lorsque  la  gutturale,  en  vertu  de  la  flexion  des 
temps  et  des  personnes,  doit  avoir  un  Scheva  simple,  elle 
prend  un  Scheva  composé,  ordinairement  Chateph  patach 
avec  Tî,  H  ou  y,  mais  Chateph  ségol  avec  tf,  ex.  1l2y 
tiens-toi  débout,  *ibsî  dis. 

2°  Les  préformantes  prennent  dans  ce  cas  la  voyelle 
qui  entre  dans  la  composition  du  Scheva,  ex.  Tfoy?  pour 
1îû5p.  il  se  tiendra  debout,  Ta3?5  pour  TQy?  il  a  été  établi. 
—  Quelquefois  cependant  la  gutturale  garde  le  Scheva 
simple  lorsqu'il  est  quiescent,  mais  la  voyelle  précédente 
se  change  en  la  voyelle  brève  dont  le  Scheva  aurait  dû 
être  composé,  ex.  l'"ûtV2  pour  "iforp  il  désirera,  narp  pour 
ï"ft«"P  il  méditera. 

3°  Lorsque  la  gutturale  se  trouve  suivie  d'un  autre 
Scheva,  elle  perd  son  Scheva  composé  pour  ne  garder  que 
la  voyelle  qui  entrait  dans  la  composition  de  ce  Scheva, 
ex.  1)2^  plur.  Wtfgl  ils  se  tiendront  debout,  ïTTB^J  elle  a 
été  établie.  —  Quelquefois  la  gutturale  garde  le  Scheva, 
ex.  lïb??  ils  se  réjouiront,  de  T^7  5e  réjouir. 
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4°  Lorsque  la  lre  gutturale  doit  être  doublée  par 
Daguesch,  savoir  à  l'Inf.,  à  l'Iuipér.  et  à  l'Imparf.  Niphal, 
ce  redoublement;  ne  pouvant  avoir  lieu,  est  compensé 
par  Y  allongement  de  la  voyelle  de  la  préformante  en  Tsêré, 
ex.  T02?  il  sera  établi. 

Remarque.  Les  verbes  fPH  vivre  et  rr~  être  font, 
dans  la  plupart  des  cas,  exception  à  ces  règles  et  pren- 
nent un  Scheva  simple,  ex.  rrrn  pour  <"rrr  il  vivra; 
•">!!•"!!  pour  n^ïn^  il  sera;  iniTib  pour  vivre,  etc.  (Voir  le 
dictionnaire.) 

§  28.    Des  verbes  de  la   2me  gutturale. 
(p?î  crier  et  -pS  bénir:  paradigme  IV.) 

Ces  verbes  subissent  les  modifications  suivantes: 

1°  Toutes  les  fois  que  la  2me  gutturale  doit  avoir 
un  Scheva  simple,  elle  prend  un  Scheva  composé  qui  est 
toujours  le  Chateph  patach,  ex.  ^îpyj  Us  ont  crié,  pour 
IpIPT.  —  Il  suit  de  là  que,  à  l'Impér.  Kal,  le  ScJieva 
simple  de  la  lre  radicale  ne  devient  pas  Chireq  mais 
Patach,  ex.  'Pria  choisissez,  de  "iHS  choisir. 

2°  Le  Cholem  de  l'Impér.  et  de  l'Imparf.  Kal  se  change 
en  Patach;  souvent  aussi  le  Parf.  Piël  préfère  le  Patach 
au  Tsêré,  ex.  p2?T  crie,  pyi"1.  il  criera;  Parf.  Piël  DH:  jl 
a  consolé,  de  nnj. 

3°  Quoique  les  gutturales  préfèrent  le  son  a,  le 
Cholem  reste  cependant  à  l'Inf.  Kal  et  ordinairement  le 
Tsêré  à  l'Imparf.,  Inf.,  Impér.  et  Part.  Niphal  et  Piël,  ex. 
pi'T  crier,  DlTT  il  combattra,  de  2TO;  ^O]  $  bénira. 

4°  Les  formes  Piël,  Puai  et  Hithpaël  ne  redoublent 
pas  leur  2me  radicale  parce  que  les  gutturales  ne  peuvent 
prendre  de  Daguesch  fort.  Ce  Daguesch  est  ordinairement 
compensé  par  Y  allongement  de  la  voyelle  précédente  lorsque 
la  gutturale  est  tf  (ou  "i),  ex.  "KTû  il  a  refusé,  de  IsflQ; 
ïj^SUnn  il  s'est  béni.     Mais  lorsque  cette  gutturale  est  n, 
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H,  ou  7,  la  voyelle  précédente  reste  le  plus  souvent  brève 
(§  6.1),  ex.  3H?  U  a  conduit,  de  3Ï13;  pHTÇ'a  jouant,  de  pfl1©; 
13?  3  î7  détruisit,  de  "1373. 

§  29.    Des  verbes  de  la  3me  gutturale. 

(pblà  envoyer:  paradigme  V.) 

Il  ne  s'agit  ici  que  des  verbes  dont  la  dernière 
radicale  est  T\,  n  et  y ,  ex.  ni-**  être  élevé,  TÔxè  envoyer, 
yac  entendre. 

Les  irrégularités  de  ces  verbes  proviennent  de  ce 
que  les  gutturales  n,  H  et  "  placées  à  la  fin  d'un  mot 
et  sans  voyelle,  veulent  avant  elles  le  son  a. 

1°  La  3me  radicale  prend  souvent  un  Patach  furtif 
après  les  voyelles  Tsêré,  Chireq,  CJiolem  et  Schoureq,  ce 
qui  a  lieu  aux  deux  Inf.  et  aux  deux  Part.  Kal,  à  l'Inf. 
Niphal  et  Piël,  ex.  nbrç  renvoyer;  Parf.  Hiph.  y^niÙT]  il  a 
fait  entendre. 

2°  La  2me  radicale  remplace,  dans  certains  cas,  Scheva, 
GJiolem  et  Tsêré  par  un  Patach  (quelquefois  aussi  par 
un  Ségoï). 

a)  Scheva  est  remplacé  par  un  Patach  devant  l'affer- 
mante P)  2me  pers.  fém.  sing.  du  Parf.  de  toutes  les  formes, 
ex.  rnbÉ  tu  as  envoyé,  pour  Hinpç,  et  quelquefois  à  l'Impér. 
lorsque  la  finale  n—  est  supprimée,  ex.  "jyiûTÇ  pour  nîï'çiÇ 
écoutez. 

b)  Cholem  est  remplacé  par  un  Patach  à  l'Impér.  et 
à  l'Imparf.  Kal,  ex.  STaip  entends,  yçRpI  il  entendra. 

c)  Tsêré  est  remplacé  par  un  Patach  à  l'Impér.  et 
à  l'Imparf.  Niphal,  dans  Piël  et  dans  Hithpaël  quand  le 
verbe  n'a  pas  un  des  accents  Athnach  ou  Sillouq,  ex. 
nbîT  il  sera  envoyé,  mais  à  la  pause  nb;©\  —  Les  formes 
apocopées  de  l'Impér.  et  de  l'Imparf.  Hiphil  avec  Vav 
consécutif  conservent  le  Patach,  ex.  fibçjn  et  il  fit  envoyer. 
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3°  Lorsque  la  3me  radicale  doit  avoir  un  Sclieva 
simple,  la  gutturale  le  conserve  parce  qu'il  devient  un 
Sclieva  quiescent  que  les  gutturales  sont  susceptibles  de 
recevoir,  quoique  rarement,  ex.  PiPplp  tu  as  envoifé. 

4°  Le  Sclieva  simple  de  la  3me  radicale  se  change  en 
Chateph  patach: 

a)  à  la  lre  pers.  plur.  Parf.  Kal  si  l'accent  recule 
immédiatement  au-delà  de  la  gutturale,  ex.  7p33H"!  nous 
te  connaissons; 

b)  quand  le  verbe  se  joint  aux  suffixes  7\,  D3,  *\2, 
ex.  ^tibÉtf,  je  t'enverrai. 

'Remarque.  Les  verbes  qui  ont  un  Resch  parmi  leurs 
radicales  n'éprouvent  de  changement  dans  leurs  voyelles 
que  lorsque  cette  lettre  occupe  la  lre  ou  la  2me  place. 
Dans  ces  deux  cas,  l'irrégularité  consiste  en  ce  que  le  "I 
ne  peut  prendre  le  Daguesch  et  exige  l'allongement  de 
la  voyelle  précédente.  Mais  ces  verbes  n'ont  pas  les 
irrégularités  provenant  du  changement  du  Sclieva  simple 
en  Sclieva  composé.     (Voir  paradigme  IV:  ïpâ  bénir.) 

Exercice  (verbes  gutturaux). 
2[y  abandonner.  Wflpa,  l^T^R,  lT3n,  nT?:,  iTys,  inryp, 

ntyçi,  DrçnryïTi,  raw,  wkïîS,  ^-^  ^ï??i  ^T?*}- 

D?T   s'irriter.     DifcJT,   D?T,   D*pi,   ">£??,   Û?n,   D5T, 

HD^yî,  oyT«,  fflow[,  d^t?. 

skie  entendre,  ■'jpwÈrç,  yigré*},  yatb,  yç»$,  ?£»,  n?Ei4 
yB*w»,  n:?EnÉn,  yaiçE,  y»»»,  yûÊ%  wbe. 


Art.  III.    Des  verbes  irréguliers.1) 

Les  verbes   gutturaux    dont   nous   venons   de   parler 
n'éprouvent    de    changements    que    dans    les   voyelles,    les 

1)  Les  modifications  que  subissent  ces  verbes  ne  sont  point, 
à  proprement  parler,  des  irrégularités ,  mais  c'est  au  contraire 
l'application  des  règles  que  nous  avons  exposées  dans  notre 
lre  Partie  et  surtout  au  §  7. 
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verbes  irrégidiers  en  éprouvent  non  seulement  dans  les 
voyelles,  mais  encore  dans  les  consonnes. 

Ces  verbes  se  divisent  en  deux  classes:  les  uns 
appelés  quelquefois  défectifs,  mais  plus  exactement  con- 
tractes, perdent,  dans  le  cours  de  la  conjugaison,  l'une 
de  leurs  radicales  qui  se  retranche  ou  s'assimile  à  la  lettre 
suivante.  Les  autres,  appelés  verbes  faibles  ou  quiescents, 
comptent  parmi  leurs  radicales  une  ou  deux  des  lettres 
faibles  S,  PI,  1,  *  qui  dans  certains  cas  deviennent  quiescentes. 

Pour  désigner  ces  verbes,  les  grammairiens  se  servent, 
comme  pour  les  diverses  formes  du  verbe,  de  l'ancien 
paradigme  b^B.  Ainsi  les  verbes  qui  sont  contractes  ou 
quiescents  quant  à  la  lre  radicale,  sont  appelés  contractes 
ou  quiescents  S;  ceux  qui  le  sont  de  la  2me,  contractes 
ou  quiescents  7;  ceux  qui  le  sont  de  la  3me,  contractes 
ou  quiescents  ?.  —  On  joint  ensuite  à  l'une  des  trois 
lettres  S  y  ?  la  lettre  sur  laquelle  se  produit  l'irrégu- 
larité, ainsi  les  verbes  Té-Nun  sont  ceux  qui  ont  pour 
lre  radicale  un  3;  les  verbes  Lamed-Hé  ceux  qui  ont 
pour  3me  radicale  un  PI. 

Nous  diviserons  cet  article  en  deux  sections: 

Section    I.    Des  verbes  contractes. 

Section  II.    Des  verbes  quiescents. 

Section  I.    Des  verbes  contractes. 

On  distingue  trois  classes  de  verbes  contractes,  selon 
qu'ils  le  sont  en  S,  en  7,  ou  en  b. 

§  30.     Des    verbes    contractes    5. 
(ttJap  s'approcher:  paradigme  VI.) 

Ces  verbes  sont  ceux  dont  la  lre  radicale  est  un  2 
(verbes  Pé-Nun). 

Ces  verbes   sont   réguliers  toutes  les  fois   que  le   D 

Chabot,  Gramm.  hêbr.    6™e  édition.  6 
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est  affecté  d'une  voyelle,  c-à-d.  au  Parf.,  Inf.  abs.  et  Part. 

Kal,  dans  tout  Piël,  Puai  et  Hithpaël. 

Ils  sont  soumis  aux  irrégularités  suivantes: 
1°  Quand  le  2  doit  prendre  un  Scheva, 

a)  il  se  retranche  au  commencement  des  mots  (excepté 
BFHÇj2,  IRtÇSr);  ce  qui  arrive  à  l'Inf.  constr.  et  Impér.  Kal, 
ex.  B33  pour  TCT.  approche,  73  touche,  de  73:  toucher; 

b)  précédé  d'une  préformante  le  2  s'assimile  à  la 
lettre  suivante,  ce  qui  arrive  à  l'Imparf.  Kal  et  dans  tout 
Niphal,  Hiphil  et  Hophal,  ex.  Imparf.  Kal  ÈJP  pour  ©32? 
il  s'approchera,  7!P  il  touchera. 

2°  L'Inf.  constr.  et  l'Impér.  sont  ordinairement  en 
Patach.  —  De  plus,  l'Inf.  constr.,  après  le  retranchement 
du  2,  et  pour  renforcer  la  finale,  prend  le  plus  souvent 
la  terminaison  féminine  t\-~-  (ou  h~  avec  une  gutturale) 
et  le  mot  est  Milrêl  (§  8. 1),  ex.  mr'a  s'approcher,  de  ÏÏ532; 
riyb  planter,  de  y "05. 

3°  L'Imparf.  est  ordinairement  en  Patach,  assez  souvent 
en  Cholem,  ex.  pBP  il  baisera,  de  pÈ2;  '^1  H  tombera,  de  bSD. 

Remarques. 

I.  Quelques  verbes  2E>  se  conjuguent  régulièrement: 
ce  sont  principalement  ceux  qui  ont  une  gutturale  pour 
2me  radicale,  ex.  Imparf.  Kal  SjtfT  il  sera  adultère,  de  C|tf2; 
Imparf.  3flr  il  fera  marcher,  de  3FI2. 

II.  Dans  le  verbe  XX^h  prendre,  le  b  suit  les  mêmes  règles 
que  le  :  des  verbes  55,  ex.  Imparf.  Kal  np"|  pour  Hp!r,  Impér. 
np,  Inf.  constr.  firp,  Imparf.  Hoph.  npn,  mais  Niphal  fait  npb?. 

III.  On  range  encore  dans  cette  classe  les  verbes  dans 
lesquels  le  Yod  suit  les  mêmes  règles  que  le  2  des  verbes  22. 
Ces  verbes  (contractes  "'B)  sont  peu  nombreux;  ce  sont  sur- 
tout ceux  qui  ont  le  2  pour  2me  radicale,  ex.  yir  étendre, 
Parf.  Hiph.  ^srn,  Hoph.  y^H;  r,2?  brûler,  Imparf.  hST», 
Niph.  ns?,  Hiph.  rvsn. 
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§  31.     Des   verbes   contractes   7. 
(220  entourer:  paradigme  VIII.) 

Ces  verbes  sont  ceux  qui  ont  les  deux  dernières 
radicales  semblables;  on  les  appelle  pour  cette  raison 
verbes  contractes  Ain-Ain  ou  verbes  géminés,  ex.  220 
il  a  entouré.  Ces  verbes,  autant  que  possible,  contractent 
la  2me  et  la  3me  radicale  en  une  seule  lettre,  ex.  Parf. 
Kal  20  pour  220;  DP  il  a  été  complet,  de  O^Fi.1) 

1°  Dans  les  formes  Kal,  Nipbal,  Hiphil  et  Hophal, 
les  deux  syllabes  du  radical  se  contractent  en  une  seule 
toutes  les  fois  que  la  2me  radicale  est  affectée  d'un  ScJieva 
ou  d'une  voyelle  brève,  ex.  PI2D  de  HMD,  13Ç  de  1230, 
eniaç  de  01-1220.  Il  y  a  exception  pour  l'Inf.  abs.  et 
les  deux  Part.  Kal  dans  lesquels  les  trois  radicales  se 
maintiennent,  à  cause  de  la  longueur  des  voyelles  qui  les 
séparent:  2ï2o,  22b,  M30. 

2°  La  voyelle  de  la  syllabe  qui  demeure,  est  ordi- 
nairement celle  qui  aurait  dû  régulièrement  se  trouver 
sous  la  2me  syllabe  du  verbe  avant  la  contraction,  ex.  20 
pour  220,  Inf.  20  pour  220.     Il  faut  excepter: 

a)  l'Inf.,  Inipér.  et  Imparf.  Niph.  qui  prennent  un  Patach, 
quelquefois  un  Cholem,  au  lieu  d'un  Tsêré,  ex.  20rj  pour 

aasn; 

b)  tous  les  temps  de  Hiphil  dans  lesquels  la  voyelle 
>—  est  contractée  en  —,  ex.  20  Fl  pour  2",2DP;. 

3°  Après  la  contraction  faite,  la  dernière  radicale 
prend  un  Daguesch  fort  toutes  les  fois  qu'elle  est  suivie 
d'une  afformante: 

a)  quand  l'afformante  commence  par  une  voyelle, 
comme  ''-7-,  \  H—,  le  redoublement  de  la  dernière  radicale 
se  fait  sans  difficulté,  ex.  Prêt.  Kal  «"120,   120; 

1)  Cette  fusion  des  deux  dernières  consonnes  amène  quelque- 
fois, comme  compensation,  une  syllabe  supplémentaire. 
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b)  quand  l'affor mante  commence  par  une  consonne, 
r  ou  î,  on  intercale  entre  le  radical  et  l'afformante  une 
voyelle  auxiliaire  qui  est  un  Vav  quiescent  en  Cholem 
dans  tous  les  Parfaits,  ex.  Parf.  Niph.  niao:  pour  rso:, 
Parf.  Hiph.  rii^pr1  pour  ri20ri;  un  Yod  quiescent  en  Ségol 
dans  tous  les  Impératifs  et  Imparfaits,  ex.  Imparf.  Kal  npZDP 
pour  nsabFi.  —  Cette  voyelle  auxiliaire  a  pour  but  de 
faire  entendre  le  Daguesch; 

c)  quelquefois  on  redouble  la  lre  radicale  au  lieu  de 
la  2me  et  la  voyelle  auxiliaire  est  supprimée,  ex.  Imparf. 
Niph.  n©^,  siagP,  Imparf.  Hiph.  35? ,  «ÇPJ. 

4°  Les  préformantes  à  l'Imparf.  Kal,  au  Parf.  et  au 
Part.  Niphal  et  dans  Hiphil  et  Hophal  prennent,  à  cer- 
taines personnes,  des  voyelles  longues  au  lieu  de  voyelles 
brèves,  parce  que  la  contraction  des  deux  radicales  pro- 
duit une  syllabe  ouverte  qui  exige  une  voyelle  longue. 
La  préformante  prend,  en  conséquence: 

a)  un  Kamets  à  l'Imparf.  Kal  Sb?,  au  Parf.  et  au  Part. 
Niph.  nç:,  à  l'Inf.  et  à  l'Imparf.  Hiph.  nor,  3CP; 

b)  un  Tsëré  au  Parf.  et  Part.  Hiph.  SOïi,  2ÇTC3; 

c)  un  Schoureq  dans  tout  Hophal  S01Î1. 

Ces  verbes  sont  parfois  réguliers,  notamment  dans 
les  formes  dagueschées,  ex.  Inf.  constr.  Piël  220,  b\"Q  parler, 
bbp  maudire,  lù'é'û  palper. 

5°  Dans  Piël,  Puai  et  Hithpaël  on  omet  le  Daguesch 
dans  la  2me  radicale.  La  lre  syllabe  de  la  racine  restant 
ouverte,  prend  une  voyelle  longue  qui,  contrairement  à  la 
rèwle,  est  un  Cholem.  On  obtient  ainsi  les  formes  Pôël, 
Pool  et  Hithpôël  qui  se  conjuguent  régulièrement:  22ÏD, 
32Ï0,  SSÏF)Di"J.  —  Quelques  verbes  de  cette  classe  doublent 
leur  racine  monosyllabe  et  ont  ainsi  les  formes  Pilpel  et 
Hithpalpel,  ex.  b$b3  rouler,  bâbatin  se  rouler,  de  la  racine  bba. 

6°  Les  verbes  y'y  diffèrent  des  verbes  ordinaires  par 
la  position  de  l'accent: 
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a)  l'accent  demeure  sur  le  radical  lorsque  celui-ci 
reçoit  des  afformantes  commençant  par  une  voyelle,  ex. 
13&,  Hiph.  nSDP; 

b)  lorsque  le  radical  reçoit  des  afformantes  com- 
mençant par  une  consonne,  l'accent  se  place  sur  la  voyelle 
auxiliaire  qui  s'intercale  entre  eux,  et  pour  cette  raison 
les  voyelles  du  mot  s'abrègent  ou  disparaissent,  ex.  Imparf. 

Kal  nrâçn  pour  n:nbp. 

Remarque.  Plusieurs  verbes  yy,  principalement  ceux 
qui  ont  le  sens  transitif,  se  conjuguent  comme  le  verbe 
régulier,  surtout  à  la  pause,  ex.  Parf.  Kal  TT2  il  a  pille, 
Parf.  Puai  W3}5!  et  qu'ils  soient  pillés. 

§  32.    Des  verbes  contractes  5. 

Cette  classe  comprend  les  verbes  terminés  par  un  fi, 
et  parmi  ceux  qui  se  terminent  en  3,  le  verbe  "fi3  il  a  donné. 

Les  premiers  n'ont  d'autre  imperfection  que  celle 
^assimiler  leur  dernière  radicale  à  la  lre  lettre  des  affor- 
mantes lorsque  cette  lre  lettre  est  un  fi,  ainsi  fi" 2  il  a 
retranché  fait  PH2,  pour  fifi"]2  tu  as  retranche. 

Le  verbe  "fi!,  outre  l'irrégularité  des  verbes  33,  assi- 
mile encore  sa  3me  radicale  devant  fi  et  3,  ex.  Parf.  Kal 
PifiÇ  pour  P3fi3  tu  as  donné.  La  voyelle  de  l'Imparf.,  de  l'Inf. 
constr.  et  de  l'Impér.  Kal  est  un  Tséré,  ex.  Impér.  ffi, 
Imparf.  "jpn  pour  "jFÇP.  L'Inf.  constr.,  selon  les  règles  des 
verbes  33  (§  30.  2°),  devrait  faire  fi3P,  comme  fiÇ|,  mais 
le  3  qui  reste  se  contracte,  de  sorte  que  l'on  obtient  la 
forme  raccourcie  fifi. 

Exercice  (verbes  contractes). 

b33  tomber.  bs?5,  afibçn,  bir,  bsn,  bçb,  n^sn,  bçn, 

:E3fifi^,  ÎTEfi,  fi3bEfi,  ^BÇ,  ^3*1,  nb!?3. 

npb  prendre.     ?fi£,   igtlp^l,   fi£b,  WlgJ,   n£fi,  *fip, 
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■jr:  donner,  fà?,  isrip,  î-i:p:,  ^ana,  "'nriïi,  ins,  "jm, 
nnb,  ^nrj,  ]p,s*,  «a ""S*?,  iVl^fii,  roççi,,  nafisn. 

bbn  huer.    b)nrm}  i\nt  b\tr\,  b\tvq,  Vgirp,  tyrv\, 

Section  II.    Des  verbes  quiescents. 

Ces  verbes  peuvent  être  quiescents  en  B,  en  7f  ou 
en  ?  (§  7). 

A.    Des  verbes  quiescents  S. 

Parmi  les  verbes  quiescents  B,  les  uns  commencent 
par  un  S.  D'autres  commencent  par  un  *•,  mais  dans 
quelques  uns  de  ces  derniers,  ce  *>  appartenait  primitive 
ment  à  la  racine,  tandis  que  chez  les  autres,  en  plus 
grand  nombre,  il  remplace  un  1.  De  là  trois  classes  de 
verbes   quiescents  B:   verbes  SB,   verbes  1B  et  verbes  "'B 

§  33.    Des  verbes  quiescents  SB  (JPé-Aleph). 

(Sans  paradigme.) 

Les  verbes  SB  ne  sont  quiescents  que  lorsque  la 
lre  radicale  S  est  quiescente.  Le  plus  souvent  elle  est 
mobile  et  le  verbe  se  conjugue  comme  les  verbes  de 
la  lre  gutturale  (§  27),  ex.  1TS  ceindre,  Imparf.  Kal  "itî£ 
il  ceindra. 

Mais  les  cinq  verbes  lias  dire,  b?S  manger,  13S  périr, 
rt2S  consentir,  !1ES  cuire,  ont  à  l'Imparf.  Kal  leur  S  quies- 
cent  en  Cholem:  irs-1  il  dira. 

A  l'Imparf.  Kal  lre  pers.  sing.,  l'S  de  la  préformante 
et  l'S  du  radical  se  contractent  en  un  seul.  Voici  com- 
ment se  conjugue  l'Imparf.  Kal  de  "IBS,  de  ??S  et 
de  "OS: 
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Singulier.  Pluriel. 

-naso  il  dira.  llttài  ils  diront. 

-raàn  nrnaàn 

Toi*  -ia«3 

Avec  i  consécutif:  TaS*},  ■fflSnî,  "l'axai. 
L'Iiif.  constr.  Kal  est  "ibtf:  avec  le  préfixe  3,  l'a  du 

radical  devient  quiescent   en  Tsêré,    et  ainsi   au   lieu   de 

nbsb  on  a  ibtfb  en  disant. 

Les  temps   des  autres  formes  se  conjuguent  comme 

ceux  des  verbes  de  la  lre  gutturale  (§  27),  ex.  Parf.  Niph. 

??«3;  Imparf.  ?3K\ 

§  34.    Des  verbes  quiescents  1S  (Pé-Vav). 
(îtO^  être  assis:  paradigme  Vil.) 

Nous  désignons  sous  le  nom  de  quiescents  is  un 
grand  nombre  de  verbes  commençant  aujourd'hui  par 
un  ■%  mais  dont  la  lre  radicale  était  autrefois  un  %  ex. 
aç^1  mis  pour  31Ç1.1) 

1°  Le  Vav  primitif  reparaît  comme  consonne  lorsqu'il 
doit  avoir  un  Daguesch  fort,  c-à-d.  à  l'Inf.,  à  l'Imper,  et 
à  l'Imparf.  Niphal,  quelquefois  dans  Hithpaël,  ces  temps 
se  conjuguent  alors  comme  le  verbe  régulier,  ex.  Inf.  et 
Impér.  Niph  SÛÂn,  Imparf.  3ÇFP;  Parf.  Hithp.  S^Wl  il  se 
fit  connaître,  de  7T  connaître. 

2°  Le  Vav  primitif  reparaît  comme  voyelle  quand  la 
lre  radicale  doit  avoir  un  Scheva  c-à-d.  au  Parf.  et  Part. 
Niph.  et  dans  tout  Hiphil  et  Hophal.  C'est  pourquoi 
tes  préformantes  de  ces  trois  formes  ne  reçoivent  pas  la 

1)  L'hébreu  n'admet  pas  le  Vav  au  commencement  des  racines, 
mais  l'origine  Pé-Vav  de  ces  verbes  nous  est  connue  par  les 
langues  congénères. 
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voyelle  auxiliaire  ordinaire,  mais  elles  la  remplacent  par 
la  voyelle  homogètie  du  Vav  (§  7).  Celui-ci  est  quiescent 
en  CJiolem  dans  Niphal  et  Hiphil  et  en  Schoureq  dans 
Hophal,  ex.  Niph.  3ÈÏ3;  n»Ï5,  Hiph.  rrËin,  Hoph.  a#lï1. 

3°  Le  Yod  disparaît  à  l'Inf.  constr.,  à  l'Impér.  et  à 
l'Imparf.  Kal,  comme  le  ;  des  verbes  fs  (§  30.  1°  a).  C'est 
pourquoi  la  préformante  forme  une  syllabe  ouverte  et  le 
Chireq  s'allonge  en  Tsêré,  ex.  Impér.  lit,  Imparf.  2BT; 
avec  une  gutturale  7T  il  saura;  avec  1  consécutif  aw, 

4°  L'Inf.  constr.  Kal  prend  la  terminaison  féminine: 
rate  être  assis,  de  SÏT;  nyn  savoir,  de  yv. 

5°  Les  formes  sont  régulières  toutes  les  fois  que  le 
Yod  du  radical  est  affecté  d'une  voyelle,  ex.  Parf.  Kal  ytù*f 
Inf.  abs.  aiïïT,  Part.  act.  y$%  pass.  3^;  Piël  nîT,  Puai  n#^, 

Hithp.  sftinn 

Remarques. 

I.  Certains  verbes  quiescents  1S  conservent  le  ÏW  du 
radical:  alors  la  forme  est  régulière  et  la  dernière  syllabe 
de  l'Imper,  et  de  l'Imparf.  est  en  Patach;  la  voyelle  de  la 
préformante  de  l'Imparf.  est  alors  un  Chireq,  ex.  U3T  pos- 
séder, Impér.  Kal.  CT  Imparf.  ICT1?. 

II.  Le  verbe  lfè?\  aller  avait  pour  forme  primitive  -j?^, 
c'est  pourquoi,  à  l'exception  du  Parf.  Part,  et  Inf.  abs.  Kal, 
les  formes  les  plus  usitées  sont  dérivées  de  ïj^,  ex.  Kal 
Inf.  constr.  ï"ûb,  Impér.  ?[b,  Imparf.  •jb?,  Parf.  Hiph.  ?pî?i«1. 

§  35.    Des  verbes  quiescents  ifî  (Pé-Yod). 

La  classe  des  verbes  ^B  (Yorf  primitif)  est  peu  nom- 
breuse: ces  verbes  offrent  les  particularités  suivantes: 

1°  Le  "i  est  quiescent  en  Chireq  à  l'Imparf.  Kal,  ex.  HTJ1'1 
pour  1lS^m}  et  en  Tsêré  dans  tout  Hiphil,  ex.  Parf.  S^ri, 
Imparf.  !2'1E)^,  avec  le  1  consécutif  312^. 
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2°  Ils  prennent  un  Patach  à  la  2me  syllabe  de  l'Imparf. 
Kal:  3tt>>\ 

Ainsi  se  conjuguent  TttT  être  droit,  pT  sucer,  5^  se 
lamenter,  y^  se  réveiller,  1?^  former.  Ce  dernier  cepen- 
dant se  conjugue  dans  Niphal  et  Hophal  comme  les 
verbes  "ffi:  1ïi3;  dans  quelques  formes  il  suit  la  flexion 
des  verbes  35. 

B.    Des  verbes  quiescents  y. 
A  cette  classe  appartiennent  presque  tous  les  verbes 
dont  la  2me  radicale  est  un  "l  ou  un  \    Nous  les  diviserons 
en  verbes  iy  et  ^J.1) 

§36.    Des  verbes  quiescents  "I2?  (Aïn-Vav). 
(D*,p  se  tever:  paradigme  IX.  A.) 

Cette  classe  renferme  les  verbes  qui  semblent  avoir 
eu  primitivement  pour  2me  radicale  un  Vav. 

Dans  ces  verbes  le  1  est  toujours  quiescent,  en  sorte 
que  les  deux  syllabes  du  radical  se  trouvent  contractées 
en  une  seule.  Cette  syllabe  prend  la  voyelle  dominante 
de  la  forme  correspondante  du  verbe  régulier:  si  cette 
voyelle  est  brève,  elle  devient  longue,  ex.  Prêt.  Kal  2p, 
§R3]?,  excepté  le  cas  où  elle  est  suivie  d'une  afformante 
qui  commence  par  une  consonne,  ex.  r^p,  riï]5. 

Pour  faire  mieux  comprendre  les  nombreuses  ir- 
régularités de  ces  verbes,  nous  indiquerons  d'abord  les 
principaux  changements  que  subit  le  1,  nous  comparerons 
ensuite  les  verbes  *\y  avec  les  verbes  yy  et  enfin  nous 
ajouterons  un  mot  sur  la  place  de  l'accent  dans  les 
verbes  17. 

1)  Ces  deux  sortes  de  verbes  ne  diffèrent  qu'à  l'Inf.  constr., 
à  l'Imparf.  et  à  l'Imper.  Kal.  Partout  ailleurs  la  conjugaison  est 
la  même.  Les  irrégularités  de  ces  verbes  proviennent  de  la  con- 
traction des  voyelles  qu'amène  la  chute  du  Vav  ou  du  Vod. 
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I.  Changements  que  subit  le  Vav. 

1°  Si  le  "I  est  acconrpagné  dune  voyelle  homogène 
(§  7),  il  se  confond  avec  elle  et  dès  lors  il  devient 
quiescent  en  Schoureq  à  l'Inf.  constr.,  à  l'Imper,  et  à  l'Imparf. 
Kal,  à  la  lre  et  2me  pers.  sing.  et  plur.  Parf.  Niphal.  — 
Il  devient  quiescent  en  Oiolem  à  la  3me  pers.  sing.  et 
plur.  Parf.,  Inf.,  Impér.  et  Iniparf.  Niphal  et  à  l'Inf.  abs. 
Kal.  Ex.  Inf.  constr.  et  Impér.  Kal  D^p  pour  aip,  Iniparf. 
Dlp?  pour  Dip?;  Inf.  abs.  aip  pour  a^p;  Parf.  Niph.  Dipïj 
Imparf.  aip\ 

2°  Si  le  1  n'est  pas  accompagné  d'une  voyelle  homo- 
gène, il  disparaît:  ce  qui  arrive  dans  tout  le  Parf.  et  au 
Part.  act.  Kal  et  dans  tout  Hophal,  ex.  Parf.  Kal  ap  pour 
aip,  Part.  act.  Dp,  Parf.  Hophal  ap^n. 

3°  Dans  Hiphil  le  1  cède  le  pas  à  la  voyelle 
caractéristique  de  cette  forme,  "l— ,  ex.  a^pî?. 

IL  Le  paradigme  a^p1)  a  de  commun  avec  le  verbe 
no  (§31): 

1°    que  la  racine  est  bilitère  et  monosyllabe; 

2°  que  les  préformantes  ont  des  voyelles  longues 
partout  où  elles  forment  une  syllabe  ouverte,  savoir:  un 
Kamets  à  l'Imparf.  Kal,  Parf.  Niphal  et  Imparf.  Hiphil; 
un  Tséré  au  Parf.  et  Part.  Hiphil; 

3°  que  devant  les  afformantes  commençant  par  une 
consonne,  on  insère  une  voyelle  auxiliaire,  savoir:  "l—  à 
l'Imparf.  Kal,  1  au  Parf.  Niph.  et  Hiph.,  ex.  Imparf.  Kal 

na^tnpri,  Parf.  Niph.  armaips,  Hiph.  arma^pn.  —  Devant 

l'afform.  n:  à  l'Imparf.  Niph.,  le  Cholem  plein  se  change 
en  Cholem  défectif,  et  à  l'Imparf.  Hiph.,  le  Chireq  gadol 
se  change  en  Tsêré,  ex.  ni'apn,  ïipspfi; 

1)  Les  verbes  Aïu-Yav  sont  toujours  cités  à  l'Inf.  constr.  pour 
mieux  les  distinguer  des  verbes  Aïn-Aïn  qui  au  Parf.  n'ont,  comme 
eux,  que  deux  consonnes. 
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4°  que  Piël,  Puai  et  Hithpaël  sont  remplacés  par  les 
formes  Pôlel,  Pôlal  et  Hithpôlel:  DÇip,  Dfcip,  attippn 
qui  correspondent  aux  formes  Pôël,  Pôal  et  Hithpôël  des 
verbes  Aïn-Aïn.  —  Ainsi,  ces  verbes,  au  lieu  de  redoubler 
la  2me  radicale,  selon  la  règle  de  formation  de  Piël,  re- 
doublent la  3me  et  le  Vav  reste  quiescent  en  CJwlem. 

III.  Le  paradigme  aip  diffère  de  3D,  en  ce  que  la 
racine  monosyllabe  prend  la  ponctuation  suivante: 

1°  le  Parf.  Kal  est  ponctué  Kamets,  quelquefois  Tsêré 
ou  Cliolem,  ex.  3p,  TVû  (de  riTQ  mourir),  lia  briller; 

2°  l'Inf.  constr.,  l'Impér.,  l'Imparf.  et  le  Part.  pass.  Kal 
ont  un  ScJwureq  ou  un  Cholem:  Inf.  et  Impér.  Qlp,  «13 
venir,  Imparf.  nip?,  «13?  Part.  pass.  3*p; 

3°  l'Imparf.  consécutif  prend  un  Kamets  chatouph 
{Cholem  à  la  pause),  rarement  un  Kibbouts:  ap'l,  Dp?*; 

4°  le  Part.  act.  Kal  a  un  Kamets,  dans  les  intransitifs 
il  a  aussi  un  Tsêré:  Dp,  HO; 

5°  tout  Niphal  a  un  CJwlem  qui  se  cbange  en  Sclwureq 
quand  il  perd  l'accent:  Prêt.  31p3,  fjiWlpS,  Fut.  aip"1.; 

6°  Hiphil  conserve  le  CJiireq  gadol:  Prêt.  E^pn, 
Fut.  D*»p\ 

IV.  Dans  les  verbes  quiescents  17,  les  affermantes  «1— , 
1,  ",—  n'attirent  l'accent  que  dans  la  forme  Hophal,  ex. 
rrâpin,  Imparf.  lâp1\  Dans  les  autres  formes  l'accent  reste 
sur  le  radical,  à  moins  que  les  affermantes  dont  il  s'agit 
ne  soient  suivies  du  Nun  paragogique,  ex.  Parf.  Hiph. 
«TEPpH;  et  avec  ;  parag.,  Imparf.  Kal  "jinïïn  pour  irÉn 
vous  mourrez. 

Quant  aux  affermantes  commençant  par  une  consonne, 
elles  n'occasionnent  un  déplacement  de  l'accent  que  dans 
le  cas  où  elles  prennent  une  voyelle  auxiliaire.  Cette 
voyelle,  en  effet,  attire  l'accent  sur  elle  et  c'est  pourquoi 
elle  détermine  une  abréviation  dans  les  voyelles  du  radical. 
ex.  Parf.  Kal  Rfif?,  Parf.  Niph.  rrfêwp?. 
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nemarques. 

I.  L'Imparf.  apoc.  Kal  prend  la  forme  Dp?,  avec  1 
conséc.  Dp*1;  Imparf.  apoc.  Hipb.  Ûj£,  avec  1  cows.  D]£1.  — 
Avec  une  gutturale  ou  un  "\f  la  dernière  syllabe  prend 
un  Patach,  aussi  bien  dans  Hiphil  que  dans  Kal,  ex.  110 
s'éloigner,  T10?,  "10*1;  "PC*,  10?1. 

II.  Se  conjuguent  comme  Dlp:  DIT  couler,  013  /kir, 
P'7  voter,  D11  <%e  efet^  fil  courir,  31Ê  revenir,  fcîis  vemV,  etc. 

III.  Tous  les  verbes  qui  ont  un  1  pour  2me  radicale 
et  un  n  pour  3me  radicale,  ne  sont  pas  quiescents  17, 
mais  ils  se  conjuguent  comme  les  verbes  ri?  et  le  1  reste 
consonne  (§  39).  Tels  sont  MIS,  Piël  ni2  «2  a  ordonné; 
P.lp,  Piël  nip  z7  a  espéré.  D'autres,  comme  715  il  a  expiré, 
sont  réguliers,  sauf  toutefois  à  tenir  compte  de  la  guttu- 
rale, ex.  Kal  Inf.  abs.  7Î5,  constr.  £15. 

§  37.    Des  verbes  quiescents  "7  (A.in-Yod). 
("pâ  comprendre:  paradigme  IX.  B.) 

Les  verbes  "7  suivent  à  peu  près  les  mêmes  règles 
que  les  précédents:  les  seules  différences  que  l'on  remarque 
entre  eux,  sont  les  suivantes: 

1°  au  Parf.  Kal,  outre  la  conjugaison  analogue  à 
celle  des  quiescents  17,  "j3;  H33,  ils  en  ont  une  autre  qui 
consiste  à  laisser  le  ■*  quiescent  en  CJiireq,  d'où  leur  nom 
~*y ,  et  à  intercaler  un  Cholem  entre  le  radical  et  les  affer- 
mantes commençant  par  une  consonne:  T]i33;  ornS"1?. 

2°  à  l'Inf.  constr.,  Impér.  et  Imparf.  Kal,  au  lieu  du 
Schoureq,  ces  verbes  conservent  leur  i  quiescent  en  Chireq: 

■pa,  ^3,  v:r,  nrrari. 

3°  Les  autres  formes  se  conjuguent  comme  les  verbes 
17:  Niph.  1123,  Hiph.  -pan,  Hoph.  fëlfi,  Polel  1.313,  Polal 

■j3i3;  Hitbpolel  "jsianrj. 

Remarque.     Se  conjuguent  comme  p3:  p"!  juger,  3"H 
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disputer,  etc.  —  Plusieurs  de  ces  verbes  ont  en  même 
temps  la  forme  17  et  la  forme  "'J,  comme  "pb  et  ify  passez- 
la  nuit,  DliD  et  whù  mettre,  etc. 

C.   Des  verbes  quiescents  b. 
Ces  verbes  sont  de  deux  sortes:  les   uns   ont  pour 
3me  radicale  un  tf  et  les  autres  un  H. 

§  38.    Des  verbes  quiescents  tfb  (Lamed-JLleph). 

(tfStt  trouver:  paradigme  X.) 

Ces  verbes  sont  soumis,  en  général,  aux  règles  des 
verbes  de  la  3me  gutturale  (§  29),  excepté  dans  les  formes 
où  l'S  n'ayant  pas  de  voyelle,  devient  quiescent. 

1°  Si  le  radical  n'a  pas  d'afformante,  V#  est  quiescent 
dans  la  voyelle  de  la  forme  régulière  qui  alors  de  brève 
devient  longue.  Toutefois  comme  tf  est  une  gutturale  et 
qu'en  cette  qualité  il  préfère  une  voyelle  du  son  a,  il 
prend  un  Kamets  au  Parf.,  Impér.  et  Imparf.  Kal,  au  Parf. 
Niphal  et  dans  tout  Puai  et  Hophal,  ex.  K2SJ  pour  SSB, 
Imparf.  Kal  «»£,  Parf.  Niph.  «apa. 

Dans  Hophal  les  préformantes  sont  ponctuées  Kibbouts: 

2°  Lorsque  les  affermantes  commencent  par  une  voyelle, 
Ym  reste  mobile  et  la  forme  du  verbe  est  régulière,  ex. 
Parf.  Kal  1«SB. 

3°  Lorsque  les  affermantes  commencent  par  une  con- 
sonne, l'S  est  quiescent: 

en  Kamets  au  Parf.  Kal  par  Rallongement  normal 

du  Patach:  nsSE; 
en  Tscré  au  Parf.  de  toutes  les  autres  formes  :  TiiSS'aD  ; 
en  Se'gol  à  l'Impér.  et  à  l'Imparf.  de  toutes  les  formes: 

Devant  les  suffixes  5f;  D3,  ]D,  l'S  reste  mobile  et 
prend  un  Chateph  patach,  ex.  ï|82pasjl  je  te  trouverai. 
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§  39.    Des  verbes  quiescents  Plb  (Lamed-Hé). 

,   .    (  révêler  \  n .  „T  N 

(n?5{  A1         „ ,  .       .   .  }:  paradigme  Al.) 

'"'{être  exile  (neutr.). )     c  J 


Ces  verbes  semblent  avoir  eu  primitivement  un  Yod 
à  la  place  du  Hé.  Le  Yod  tombe  dans  presque  toute  la 
conjugaison  et  lorsque,  par  suite  de  la  disparition  du  Yod, 
la  syllabe  finale  devient  ouverte,  on  termine  le  mot  par 
un  Hé  quiescent  mater  lectionis. 

1°  Si  le  radical  n'a  pas  d'aff or  mante,   le  i  primitif 

disparaît  et  l'on  place  à  la  fin  du  mot  un  n  quiescent 

en   Kamets    dans    tous    les    Parfaits:     n?|,    i"1"???, 

TÔ^T],  etc.; 
en  CJiolem  dans  tous  les  Inf.  abs.:  n'?3,  etc.,  à  l'ex- 
ception de  Hiphil,    de  Hophal  et  de  Hithpaël 
qui  ont  Tsêré:  T\yyr\,  nbsrj; 
en  Tsêré  dans  tous  les  Impératifs:  PJ 55,  !"I53,  etc.; 
en  Ségol  dans  tous  les  Imparf.  et  Part.  act.  T\yy\t 

L'Inf.  constr.  de   toutes   les   formes   prend  la  termi- 
naison ni  qui  paraît  être  mise  pour  n-^-:  niba  pour  ni?3. 
Le  Part.  pass.  Kal  présente   le   seul  cas   où  le  Yod 
primitif  se    soit  conservé  à  la  fin   du  radical,    le   n   ne 
pouvant  être  quiescent  en  Schoureq:  "«ibâ; 

2°   Si  le  radical  prend  une  afformante  commençant 

par  une  consonne,  le  Yod  primitif  reparaît  comme  lettre 

quiescente  et  il  reçoit  les  voyelles  suivantes  accentuées: 

Chireq  au  Parf.  Kal:  rnpa,  W»j5& 

Tsêré  ou  Chireq  au  Parf.  des   autres  formes   dont 

les  voix  passives  ont  exclusivement  Tsêré:  Piël 

nif 3  et  rP33,  Puai  tfj>\,  Hiph.  tyi^p]  et  tf?y\ 

Hoph.  tftyt). 

Ségol,  à  l'Impér.  et  à  l'Imparf.  de  toutes  les  formes: 

nyp|,  n^5?n. 
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3°  Si  le  radical  prend  une  afformante  commençant 
par  une  voyelle,  le  Yod  primitif  est  retranché  sans  com- 
pensation, excepté  à  la  3me  pers.  sing.  fém.  du  Parfait  de 
toutes  les  formes  où  il  se  change  en-  n,  ex.  Parf.  Kal  1?5, 
Impér.  1?$;  et  Parf.  Kal  3me  pers.  fém.  sing.  nri5S,  Niph. 
nnp^D.  —  Le  retranchement  du  Yod  a  lieu  aussi  avec  les 
suffixes,  ex.  ^3,  *>*\à. 

4°  Imparfait  apocope'.  Dans  toutes  les  formes  (Hoph. 
excepté),  ces  verbes  ont  l'Imparf.  apocope  qu'on  obtient  en 
retranchant  le  n  et  son  Ségol,  ex.  Niph.  ?31  pour  «"65% 
Piël  bai  pour  n"2Al.  —  Mais  par  suite  de  ce  retranche- 
ment, on  obtient,  dans  Kal  et  Hiphil,  des  formes  qui 
n'ont  qu'tme  voyelle  pour  trois  consonnes,  ex.  Imparf.  Kal 
nb}h,  apoc.  b?P;  Hiphil  nbiP,  apoc.  b$\  C'est  pourquoi  on 
place  ordinairement  une  voyelle  auxiliaire  sous  la  racine, 
pour  former  une  nouvelle  syllabe.  Cette  voyelle  est  or- 
dinairement le  Ségol;  si  la  racine  a  une  gutturale,  c'est 
presque  toujours  le  Patach;  si  le  Yod  est  la  dernière 
lettre,  un  Chireq  homogène  du  Yod;  si  le  Vav  termine 
le  mot,  un  Schoureq  homogène  du  Vav;  si  la  lettre  finale 
est  un  Aleph,  le  Scheva  reste  (car  a?  étant  quiescent  à  la 
fin  des  mots,  il  n'y  a  plus  trois  consonnes  pour  une  seule 
voyelle),  ex.  5|P  Fut.  apoc.  Kal  de  !~lb3;  y  ICI  de  Tiytù  re- 
garder; te?1  de  nioy  faire;  ?|P  de  T\by  monter;  TP  de 
ï"Pi"j  être;  avec  1  cons.  SH5!  &  $  vit>  de  !~1*!H  v0^r- 

Cette  règle  a  de  nombreuses  exceptions:  ex.  -p*]  et 
il  a  pleuré,  Imparf.  Kal  apoc.  de  HDS;  £ttF1  et  il  a  abreuvé, 
Imparf.  Hiphil  apoc.  de  npïïj  boire;  fJÇ^I  et  il  a  bu,  Imparf. 
Kal  apoc.  de  nriffi  boire,  etc. 

5°  Impératif  apocope.  Il  se  forme  en  retranchant  le 
H  et  son  Tsêré;  il  n'est  usité  que  dans  Piël,  Hiphil  et 
Hithpaël,  ex.  Impér.  Piël  PI  35,  apoc.  ?S;  Impér.  Hiph. 
(avec  forme  ségoléé)  y\h  multiplie,  pour  31.fi  de  ri2"ïPj 
venant  de  Pu"!  se  midtiplier. 
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; 


6°  Quelques  yerbes  nb  paraissent  avoir  eu  primitiv 
ment   pour   3me  radicale   un  Vav   au  lieu  d'un  Yod.     Te 
est  le  verbe   nb©  être  paisible,  qui  fait  ^nibo  au  lieu  de 
"TV^Ip  j'ai  été  paisible. 

Trois  de  ces  verbes  ns:  être  beau,  nntp  tendre  et 
surtout  nn  125  se  prosterner  prennent  les  formes  Pilel  et 
Hithpalel  dans  lesquelles  ils  doublent  la  dernière  radicale, 
de  telle  sorte  cependant  que  le  n  3me  radicale  se  change 
en  1,  ex.  Parf.  Hithp.  nyntmn,  Fut.  ninpTBT  avec  1  cons. 
i\TtR1Û^]  et  il  se  prosterna. 

Exercice  (verbes  quiescents). 

naa  dire,  tq$3,  -ras,  Ppû»^,  naàn,  n^çsr,  'pnow 
Taâsi,  rvaa*i,  npaàni,  D^yaa. 

no*  e^re  bon.  n*o*n!?,  np^.,  teo**},  n'rçnK,  nn*o*sr 
0*510*0,  np*rn,  nn*p*n. 

"ir  enfanter    X&&>  ^3*5»  ^VH  n^<;  n^>  1^1 

*■}*  savoir.  ^n?n,  yn^,  ?*^in,  ynïa,  wy^,  ?•}*,  yn», 
nyns,  5iy=|,  n?nb,  iny']*,  ^"355. 

nia  mourir.  na,  mmq,  isno,  no,  rffla?,  niab,  n*OE| 
nfc**,,  na;n,  main,  no*.*,  n*or$,  iinan. 

6H£  appeler.  Wijg,  tf^pn,  ^g*,  ^î?^>  *T*3Ï?Î»  *ll 
nasnjpri,  ûnsnoi"),  sho$,  ffj&s,  n:&o£n,  *W!]?;. 

nb?  monter.  ib***,  nb?:,  nb^ij,  nb?x,  nby,  rnb?, 
b??i,  nïby,  byai,  n^Wi,  n*ï?yn,  nbyrn,  n^y,  *î?yn,  ibs. 

§  40.   Observations  générales  sur  les  verbes  irréguliers. 

Quelques  verbes,  à  cause  de  la  nature  de  leurs  radi- 
cales, sont  doublement  irréguliers. 

1°  Dfî  et  nb:  ïTQp  étendre  Kal  Imparf.  np%  Imparf.  apoc. 
0*3  ou  "0*3,  etc. 
nDD  frapper,  Hiph.  Impér.  nsn,  apoc. 
Tjn,  Imparf.  fin*,  apoc.  -f**,  etc. 
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2°  W  et  «b:  Kia  eMfrer,  Kal  Parf.  ns?3  etc.,  Hiph. 
Parf.  sran,  nanrj,  etc. 

3°  Certains  verbes,  surtout  ceux  dont  la  racine  est 
monosyllabe,  se  conjuguent  souvent  d'après  plusieurs 
paradigmes,  ex.  113,  113,  PI13  fuir;  11E,  11E  briser;  tflE, 
niE  éfrv?  fécond,  etc. 

4°  Les  verbes  57  et  17  forment  quelquefois  un 
Pilpel  au  lieu  de  Pi'él,  en  redoublant  les  deux  radicales, 
ex.  ?pfi"2j}?^n  et  je  te  roulerai,  de  Vjâ;  5???^  pour  soutenir, 
de  313. 

5°  La  forme  Pe'alal  qu'on  obtient  en  répétant  les 
deux  dernières  radicales,  sert  ordinairement  à  exprimer 
des  mouvements  qui  se  suivent  rapidement  ininp  "•àb 
mon  cœur  est  agite',  de  inç. 

6°  Dans  quelques  cas  très  peu  nombreux  on  trouve 
une  forme  Tiphel  au  lieu  de  Hiphil,  ex.  ^fibâlfl  j'ai 
enseigné  à  marcher,  de  3>ji. 

NB.  Pour  tous  ces  verbes,  on  ne  peut  donner 
de  règles  générales:  il  faut  avoir  recours  à  un  bon 
dictionnaire. 


§  41.    De  la  manière  de  trouver  la  racine  de  certains 
verbes  irréguliers. 

Quand,  après  avoir  retranché  les  préformantes  et  les 
aff or  mantes,  il  ne  reste  que  deux  consonnes  et  quelque- 
fois une  seule,  le  verbe  est  ou  3B,  ou  "'B,  ou  72,  ou  17, 
ou  ">y,  ou  PI  2. 

1°  Les  verbes  DE  se  reconnaissent  à  la  présence  du 
Daguesch  fort  dans  la  lre  consonne,  ex.  tD3\  Après  avoir 
retranché  la  préformante  ■*,  il  faut  préposer  un  3  aux 
deux  radicales,  pour  trouver  le  verbe  dans  le  dictionnaire, 
et  l'on  a  BJa:  s'approcher. 

Chabot,  Gramm.  hébr.    6me  édition.  7 
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Si  on  ne  trouve  pas  à  la  lettre  3,  par  ex.  1S"; 
faut,  après  avoir  retranché  le  "'  préforniante,  chercher 
à  la  lettre  i,  car  le  verbe  peut  être  un  des  verbes  ''S 
qui  se  conjuguent  comme  les  verbes  2B,  et  l'on  trouve 
"12T  former  (§  30.  Rem.  III). 

2°  Les  verbes  *B  (ou  1E),  après  le  retranchement  des 
préformantes  et  afformantes,  ont  une  racine  monosyllabe 
à  l'Inf.,  Impér.  et  Imparf.  de  Kal  et  de  Hiphil,  ex.  Imparf. 
Kal  SIC?,  Imparf.  Hiph.  2"VÇÏ■,•,  la  ponctuation  de  ces  formes 
les  fait  facilement  reconnaître  (§  34.  2°  et  3°).  L'Inf.  constr 
Kal  est  en  fi  — ,  ex.  fi2ïï?.  Il  faut  seulement  éviter  de  les 
confondre  avec  les  verbes  3D. 

3°  Les  verbes  27  peuvent  facilement  être  confondu! 
avec  les  verbes  ^t)  et  3£  à  l'Impér.  et  au  Fut.  seulement, 
mais  on  les  reconnaît  à  la  ponctuation  du  Choient  et  au 
Kamets  sous  la  préformante,  ex.  Impér.  20,  Imparf.  20? 
(§31.  4°  a). 

Ils  peuvent  aussi  être  confondus  avec  les  verbes  17; 
cependant  ils  en  diffèrent  par  le  Daguesch  fort  et  par  la 
ponctuation,  ex.  "^bfi  et  ^Elpfi. 

4°  Les  verbes  17  et  ^y  peuvent  seulement  être  con- 
fondus avec  les  verbes  yy  (§  36.  II  et  III). 

Ordinairement  les  formes  des  verbes  72?  sont  plus 
abrégées  que  celles  des  verbes  iy;  ex.  20?  et  Dlp?;  20fi 
et  a^pfi.  —  Cependant  dans  quelques  temps,  les  formes 
de  ces  deux  verbes  sont  absolument  semblables,  savoir: 
à  l'Imparf.  conséc.  Kal  et  Hiphil  et  dans  tout  Hophal,  ex. 
20?ï  et  OpsT1;  2çnn  et  Dpin. 

5°  Les  verbes  fib  peuvent  seulement  susciter  quelque 
doute  à  l'Imparf.  apocope'.  Mais  cet  Imparf.  se  reconnaît  à 
la  voyelle  de  la  préformante  qui  est  ici  un  Chireq  qato-n 
ou  un  Patach  dans  une  syllabe  ouverte ,  ex.  biï),  V>y? 
(§  39.  4°). 


Du  Nom.  99 

Exercice  (verbes  gutturaux  et  irréguliers  avec  suffixes). 

Tous  les  verbes  de  cet  exercice  ont  été  cités  précé- 
demment. 

,"rn?l  ,2n?DS  /rçtifcï  &\W  ,nWbti  ,i=>"£  /innp-i  ,ny-r 
.nnasB  .irrwo  .çrwww  ,n:fiD  ,iarfo»  ,nsnD  psrfrD» 

/         t       t:       *  •    -  :        *     '        •;-..         /        tt:       '  tt:       /       tt:       /     •     :  at  t    -: 

,:prû!*  ,T>pjra  /pi^n1;  ,^"?}îy  ;rJï|S^?,9  ?!*%*$$  /i^m 
,n:r)K  ,nnrrri  ,dd^dis  ;a^?n^  ,n??l^  >*!?&$  ^K?®* 
,DD>Dxn  ,ûn'^n  pansai  ^I^p,  ,n?^n>çr)i  ^w?  ^nn^i 
/in?n  ,cn:nn  ,a;n  ^ain^tt  ^snbtçri  fîtàièx  /in&n]^  ,™r? 
,*»3D"isri  ^r^sn  ,nn^i  ,n^^  ,^H£!]  /'WW  ^'W^l? 
.ns:n  ,n3:ns$  ,ns^itei  ,«?»»  ,*wfciç  ^^p 

Chapitre  Troisième. 
Du  Nom. 

Nous  comprenons  dans  ce  chapitre  l'Article,  le  Sub- 
stantif et  l'Adjectif.  Celui-ci,  quant  à  la  forme,  ne  diffère 
pas  du  Substantif. 

§  42.    De  l'Article. 

L'Article  dont  la  forme  primitive  était  bfi,  n'est 
plus  qu'un  préfixe  du  nom,  car  le  b  s'assimile  à  la  lettre 
suivante  que  l'on  double  régulièrement  par  un  Daguesch, 
ex.  ïf^iaïi  le  roi,  pour  1\b"ûbT\. 

Il  s'emploie  pour  tous  les  genres  et  tous  les  nombres, 
sous  les  formes  suivantes: 

1°  H  Hé  avec  Patuch  et  suivi  d'un  Daguesch  soit 
écrit,  soit  implicitement  renfermé  dans  une  gutturale,  ex. 
11^ n  ?«■  parole,  "OTnri  Z<?  mois. 

2°   n  Hé  avec  Kamets  sans  Daguesch,  forme  usitée 

y  devant    S,   1,   h,    quelquefois   aussi   devant   y,    ex.  ©"^n 

l'homme,  ©àin  /a  féfe,  ihn  Za  montagne,  12jri  l'esclave. 

h  * 
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3°  n  Hé  avec  Ségol,  devant  1~\,  y  prononcés  sans 
accent,  et  toujours  devant  n,  ex.  D^nrj  les  montagnes, 
D^yn  les  villes,  "pTriFi  la  vision. 

4°  ?i  Hé  avec  PatacJi,  sans  Daguesch,  quand  il  y  a 
un  Scheva  sous  la  lre  consonne  (surtout  Yorf)  du  mot, 
ex.  "lâî^rn  le  fleuve,  pour  l'^r;. 

Quand  l'article  doit  se  trouver  après  une  des  pré- 
positions préfixes  â  dans,  3  comme,  b  à,  le  fi  ?e#ré 
faible  disparaît,  et  le  préfixe  prend  la  voyelle  que  devrait 
avoir  le  n,  ex.  a^TÊ?  dans  les  deux,  pour  a^ÇTÉïiS; 
p£2  comme  la  pierre,  pour  128"?  ;  "i&yb  à  Za  poussière, 
pour  ifîyrjb.  —  Le  n  reste  quelquefois  après  3,  ex. 
Di^riS  comme  aujourd'hui. 

L'article  se  place  non  seulement  devant  les  substan- 
tifs, mais  encore  devant  les  adjectifs  et  les  pronoms,  ex. 
tfinri  celui-là. 

§  43.    De  la  dérivation  des  noms. 

Les  noms,  substantifs  ou  adjectifs,  sont  ou  primitifs, 
comme  fia  terre,  ou  dérivés.. 

Ces  derniers  dérivent  soit  d'un  verbe  et  sont  appelés 
dérivés  verbaux,  comme  p"1^?  juste,  rip^S  justice,  qui 
viennent  de  pT2  être  juste;  soit  d'un  nom  et  s'appellent 
dénominatifs,  comme  "pÈSi.  premier,  rPÉtf"!  commencement 
qui  viennent  de  lïJSl  féfe. 

Les  noms  hébreux  sont  presque  tous  dérivés  d'un  verbe. 
Ceux  qui  n'ont  que  trois  radicales  comme  "Qy  esclave,  et  à 
plus  forte  raison  ceux  qui  n'en  ont  que  deux  comme  y J? 
fin,  sont  appelés  noms  wws  ou  simples.  On  appelle  noms 
augmentés  ceux  qui,  avant  ou  après  la  racine,  ou  dans 
le  corps  du  mot,  ajoutent  une  des  lettres  S  H  1  ^  a  2  fi 
(contenues  dans  le  mot  "PPïS'ONri  j'ai  cru  en  lui)  qu'on 
appelle  lettres  servîtes  ou  héémantiques,  ex.  ïiDb'n'a  royaume, 
de  -[bB  régner. 


Du  Nom.  101 

Un  grand  nombre  de  noms  prennent  la  forme  plus 
ou  moins  modifiée  de  YInf.  constr.  et  abs.,  ex.  phs  rire. 
(Voir  surtout  les  formes  ségolées  §  48.) 

D'autres  apparaissent  sous  la  forme  des  participes, 
ex.  "isb  scribe. 

Outre  ces  formes  purement  verbales,  certains  noms 
sont  encore  formés  au  moyen  des  préfixes  et  des  affxes. 

Les  préfixes  sont:  1°  Aleph  prosthe'tique,  ex.  yi"iî8 
bras;  2°  Mem  local,  ex.  natt?  autel;  3°  T/«av  initial,  ex. 
rnïn  ?oi,  doctrine,  enseignement. 

Les  affixes  sont:  1°  ni,  n"1— ,  ex.  niDîtt  royaume, 
n-nnjs:  «s«<e;  2°  "j— ,  "ji,  ex.  "Jâ/"^  offrande,  THStf  perfe; 
3°  "1—  qui  désigne  les  nombres  ordinaux  et  les  noms  de 
famille  et  de  pays,  ex.  iyé  second,  ^22  hébreu. 

En  hébreu,  les  noms  composés  se  rencontrent  rare- 
ment parmi  les  noms  communs;  ils  se  rencontrent  au 
contraire  très  fréquemment  parmi  les  noms  propres,  ex. 
"JB'Çirp  (Yahvéh  jugé)  Josaphat,  bSP"pa  Qwmme  de  Dieu) 
Gabriel. 

§  44.    Du  genre  des  noms. 

La  langue  hébraïque  ne  connaît  que  deux  genres: 
le  masculin  et  le  féminin.  On  remplace  ordinairement  le 
neutre  par  le  féminin,   ex.  HT  celui-ci,   nST  celle-ci  et  ceci. 

Le  masculin  n'a  pas  de  terminaison  qui  lui  soit 
propre. 

Les  noms  d'hommes  ou  de  fonctions  particulières  aux 
hommes,  ceux  de  peuples,  d'anges,  de  montagnes,  de 
fleuves  et  de  mois  sont  ordinairement  masc,  quelle  que 
soit  leur  terminaison,  ex.  nTQT;  Jérémie,  ÏTliril  Juda 
(peuple),  ID"1?  Avril. 

Les  noms  féminins  sont  ordinairement  terminés  en 
îl— ,  n—  (après  une  gutturale  n— ),  plus  rarement  en 
n"1— ,  ni,  n— ,  n— ,  ex.  naiya  reine,  ns'ns  tunique. 
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Sont  généralement  féminins  les  noms  de  femmes, 
de  villes,  de  provinces,  de  pays,  de  membres  du  corps 
surtout  doubles,   ex.  Di?  mère,   TUës:  Assyrie,  "ifS  oreille 

Quelques  noms  ont  les  deux  genres,  tels  que  ÉEE 
soleil,  ni"!  vent,  esprit,  12JBD  personne,  individu. 

La  plupart  des  noms  féminins  dérivent  de  leur 
primitif  masculin  auquel  on  ajoute  la  terminaison  fl- 
ou M—  (et  fi—  après  une  gutturale),  ex.  "IB  taureau, 
ï*nB  vacïw;  y*tVû  parent,  ny'ii'H  parente. 

Le  féminin  dans  les  adjectifs  et  les  participes  se 
forme  de  même,  ex.  2it3  bon,  PQÏû  bonne;  SE"'  habitant, 
nn»"»  et  rnip  habitante.     (Voir  §  22.  V.) 


§  45.    Du  nombre  dans  les  noms. 

Il  y  a  trois  nombres  dans  les  noms  hébreux:  le 
singulier,  le  pluriel  et  le  duel. 

A.  Singulier.  Il  représente  la  forme  du  mot  la  plus 
simple,  ex.  IX  ennemi,  }3.b  blanc.  Il  s'emploie  quelquefois 
collectivement,  ex.  Sp'y  oiseaux,  "i^X  troupeau. 

B.  Pluriel.  1°  Le  pluriel  des  noms  masculins  se 
forme  le  plus  souvent  en  ajoutant  la  syllabe  D"*— 
(ortliogr.  défective  0-7-)  au  singulier,  ex.  "PU?  cantique, 
plur.  D-i-nç. 

Les  noms  en  "'  prennent  seulement  D,  ex.  "'iâ  nation, 
plur.  D:i5. 

Les  noms  terminés  en  H—  perdent  cette  terminaison, 
ex.  !"!3|5  roseau,  plur.  Û"0p. 

2°  Le  pluriel  des  noms  féminins  se  forme  ordinaire- 
ment en  ajoutant  la  terminaison  ni  (orthogr.  défective  f\ — ), 
ex.  T  main,  plur.  ni*P. 

Si  le  nom  est  terminé  au  sing.  en  ï"l— ,  ou  en  fi— , 
ou  en  ï"ï— ,  cette  terminaison  disparaît  devant  ni — ,  ex. 
n^n  statut,  plur.  nipîi;  rra&î  lettre,  plur.  niiax. 
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C.  Duel.  Il  ne  s'emploie  ordinairement  que  pour  les 
choses  qui  impliquent  l'idée  de  dualité,  comme  les  yeux, 
les  mains,  etc. 

Il  prend  la  terminaison  Ù^~  qui  sert  pour  les  deux 
genres,  ex.  "P  main,  duel  D?TJ  les  deux  mains;  ai"*  (masc.) 
jour,  duel  D^i"1  un  temps  de  deux  jours. 

Si  le  nom  a  la  terminaison  fém.  !"! — ,  elle  se  change 

t      7  O 

en   Pi—    qui    devient    H—,    parce    qu'elle    est   en   syllabe 
ouverte,  ex.  PIEU?  lèvre,  duel  D^PSTZ?  deux  lèvres. 

Remarques. 

I.  Quelques  noms  masculins  font  leur  pluriel  en  ni, 
et  quelques  noms  féminins  font  leur  pluriel  en  D"1— ,  ex. 
38  père,  plur.  rvbtf;  njip  parole,  plur.  D^É. 

H.  Les  noms  de  commun  genre  prennent  quelquefois 
au  plur.  les  deux  terminaisons  masc.  et  fém.,  ex.  T2JB3  âme, 
plur.  D^iças  et  nitDB2.     (Voir  le  dictionnaire.) 

§  46.    De  l'état  construit. 

Il  n'y  a  pas  de  cas  en  hébreu,  sauf  le  Génitif  ou  état 
construit:  les  autres  rapports  s'expriment  par  le  nom  sans 
ou  avec  préposition,  ex.  HTPP  Yahveh,  ttP85  à  l'homme, 
T'ya  par  la  force. 

Pour  exprimer  qu'un  nom  est  régime  d'un  autre,  les 
Hébreux  ont  une  manière  qui  leur  est  propre.  Le  nom 
qui  devrait  être  au  Génitif,  ne  subit  aucune  modification, 
mais  le  nom  régissant  change  de  forme,  s'abrège  afin  de 
se  joindre,  pour  ainsi  dire,  plus  rapidement  avec  le  nom 
régi.  La  forme  ainsi  abrégée  sous  laquelle  le  nom  régis- 
sant apparaît,  s'appelle  état  construit,  pour  la  distinguer 
de  la  forme  primitive  qui  s'appelle  état  absolu. 

Voici  les  changements  de  voyelles  et  de  consonnes 
que  l'état   construit   produit   dans   les   mots   qu'il  affecte. 
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1°  CJiangements  dans  les  voyelles.  Pour  former  l'état 
construit  au  sing.  masc,  on  ne  change  aucune  voyelle, 
excepté  le  Kamets  et  le  Tsêré:  dans  la  dernière  syllabe, 
ces  deux  voyelles  se  changent  en  Pataeh,  et  dans  l'avant- 
dernière  en  Scliera,  ex.  irn  parole,  état  constr.  ■Q'=j;  1j?T 
vieillard,  état  constr.  "jpT. 

Ici  les  gutturales  prennent  le  CJiateph  au  lieu  du 
Scheva  simple,  ex.  nsn  vestibule,  état  constr.  isn. 

Toutes  les  autres  voyelles  restent  invariables  à  l'état 
constr.,  ex.  01 D  cheval ,  ^BH  010  le  cheval  du  roi, 

2°  Changements  dans  les  consonnes.  La  forme  fémi- 
nine H—  se  change  en  fi—  à  l'état  constr.,  ex.  fi^n? 
crainte,  état  constr.  nip" \  Les  terminaisons  fi—,  fi"1—, 
ni  ne  changent  pas  à  l'état  construit. 

S'il  y  a  un  Kamets  ou  un  Tsére  sous  Y  avant-dernière 
syllabe,  ils  se  changent  en  Scheva,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut,  ex.  npt"2  justice,  état  constr.  np*12. 

La  terminaison  masc  du  pluriel  O^—  et  celle  du 
duel  D?—  perdent  le  0,  et  la  voyelle  devient  — ;  il  en 
résulte  pour  l'état  constr.  du  plur.  et  du  duel  la  termi- 
naison i— ,  ex.  a"1"."11©  cantiques,  état  constr.  "HTO;  D^yi 
les  deux  pieds,  état  constr.  "ÔJn. 

La  terminaison  féminine  ni  reste  invariable,  à  l'état 
constr.,  et  le  Kamets  et  le  Tsêré  disparaissent,  comme  au 
sing.  de  Y  avant- dernière  syllabe,  ex.  nisÈ  années,  état 
constr.  m:ç. 

Remarque.  Quelques  noms  restent  invariables  à  l'état 
construit;  plusieurs  autres  ne  suivent  aucune  règle  dans 
les  changements  qu'ils  éprouvent  (§  50).  L'état  construit 
est  indiqué  dans  le  dictionnaire. 


Du  Nom.  105 

§  47.    Du  nom  avec  les  suffixes. 
(Paradigme  XIV.) 

Quand  le  pronom  suffixe  se  joint  au  nom,  il  s'attache 
ordinairement  à  Y  état  construit,  et  il  prend  la  signification 
de  l'adjectif  possessif  (§  19). 

On  distingue  les  suffixes  graves  et  les  suffixes  légers. 
Les  suffixes  graves  forment  par  eux-mêmes  une  syllabe 
fermée  et  ils  exercent  une  influence  plus  forte  sur  les 
voyelles  du  nom  surtout  au  masc.  plur.:  ce  sont  CD,  "jD, 
cri,  "\n.     Les  autres  sont  nommés  suffixes  légers. 

De  même  que  dans  le  verbe  (§  2Q.  C),  les  pronoms 
suffixes  qui  ont  une  voyelle  de  liaison  s'attachent  aux 
noms  terminés  par  une  consonne;  ceux  qui  n'en  ont  pas 
se  joignent  aux  formes  terminées  par  une  voyelle,  ex.  0"12 
leur  ennemi,  de  12;  Dft*Hfi  leur  fruit,  plus  ordinairement  O^B. 

1°  Avec  un  nom  singulier,  les  suffixes  graves  CD,  15 
se  joignent  à  Y  état  construit  du  nom,  ex.  DD^D^ï  votre 
parole;  les  suff.  légers  demandent  à  être  précédés  de  la 
voyelle  de  Yétat  absolu,  ex.  "^D/H  ma  parole. 

2°  Avec  un  nom  pluriel  de  forme  masc,  les  suffixes 
graves  se  joignent  à  Yétat  construit  du  nom,  ex.  DD^p^ 
vos  paroles;  les  suffixes  légers  se  joignent  à  Yétat  absolu, 
ex.  'HD/I  mes  paroles. 

Ordinairement  les  dictionnaires  donnent  les  différentes 
formes  que  prennent  les  noms,  soit  avec  suffixe  grave, 
soit  avec  suffixe  léger. 

§  48.    Des  noms  ségolés. 

(Paradigme  XIV.  D.) 

Il  existe  une  classe  de  noms  trilitères  qui,  dérivés 
immédiatement  de  la  racine,  se  font  remarquer  par  un 
Ségol  sous  la  dernière  syllabe  et  par  l'accent  tonique  sur 
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l'avant-dernière  (MiTêl).  Ces  noms,  primitivement  mono- 
syllabes, avaient  trois  consonnes  avec  une  seule  voyelle, 
ex.  1\b"û,  1£D,  W\ft-  C'est  pourquoi  on  ajoute  une  voyelle 
auxiliaire  qui  est  le  plus  souvent  un  Ségol.  Celle-ci 
donne  de  la  force  à  la  voyelle  de  l' avant-dernière  syllabe 
qui  devient  ouverte  et  reçoit  l'accent. 

On  obtient  ainsi  les  formes  1\b%  roi,  "ïBD  livre,  Élp 
sainteté,  qu'on  appelle  ségolées. 

Mais  dès  que  le  nom  reçoit  quelque  allongement,  le 
Ségol  auxiliaire  se  retranche,  et  la  ponctuation  de  la  forme 
primitive  reparaît  avec  une  seule  voyelle  sous  la  racine. 
La  voyelle  auxiliaire  n'a  plus  alors  sa  raison  d'être,  car 
la  3me  consonne  se  joint  à  l'allongement,  ce  qui  empêche 
d'avoir  trois  consonnes  pour  une  seule  voyelle.  C'est  pour- 
quoi on  se  sert  de  la  forme  primitive  avec  la  plupart 
des  suffixes;  la  voyelle  auxiliaire  devient  Scheva;  sous 
une  gutturale,  Scheva  composé,  ex.  "I3?'ç  mon  roi,  Ï1BQ  son 
livre,  MBH^  votre  sainteté,  i"i7D  son  garçon. 

L'état  absolu  du  plur.  prend  sous  la  2me  radicale  un 
Kamets,  en  conséquence  de  cet  allongement  la  voyelle 
de  la  lre  radicale  devient  Scheva  simple  ou  composé,  ex. 
a-pbia,  D'n.BO,  D"1"!??. 

Au  duel  le  mot  reprend  sa  forme  primitive,  ex.  bl"± 
pied,  0^5*5  les  deux  pieds. 

A  l'état  construit  du  plur.  et  du  duel,  la  forme  primi- 
tive reparaît,  ex.  "02T2,  "^BD,  V!?3- 

Avec  les  suffixes  légers,  les  noms  ségolés  prennent 
les  points-voyelles  de  l'état  absolu,  ex.  "Oîia  mes  rois. 

Avec  les  suffixes  graves,  les  noms  ségolés  prennent  l'état 
construit,  surtout  au  plur.  masc,  ex.  arpç-jj?  leurs  saintetés. 

Remarque.  Les  ségolés  offrent  un  grand  nombre 
d'irrégularités.  Ceux  qui  ont  une  gutturale,  remplacent 
le  Ségol  par  un  Patach,  ex.  Ï1S2  éternité;  ceux  qui  sont 
dérivés  des  verbes  nb,  changent  quelquefois  le  n  en  \  etc. 
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§  49.    Des  lettres  paragogiques. 

Les  trois  lettres  !"i,  1,  i  sont  quelquefois  ajoutées  au 
nom  et  appelées  par  les  grammairiens  lettres  paragogiques: 
elles  sont  alors  quiescentes  en  leur  voyelle  homogène.  Peut- 
être  sont -elles  les  restes  d'anciennes  désinences  destinées 
à  exprimer  ce  que  nous  appelons  les  cas  du  nom. 

1°  La  terminaison  H—  (n  paragogiquè)  ne  prend 
pas  Yaccent,  ce  qui  la  distingue  de  la  terminaison  du 
féminin  H—,  ex.  Tirp2  à  la  maison.  —  Cette  ancienne 
forme  de  l'Accusatif  s'emploie  souvent  pour  désigner  le 
lieu  et  prend  alors  le  nom  de  Hé  local,  ex.  nbâs  à  Baby- 
lone.  —  Ordinairement  elle  indique  la  direction  vers  un 
endroit,  ex.  fitt^js  vers  l'Orient.  Quelquefois  elle  est  pure- 
ment emphatique,  comme  dans  nb*î5  nuitamment,  ïibftl 
jusqu'au  torrent;  tous  deux  masc.  et  miTêl. 

2°  La  terminaison  *—  (">  paragogiquè)  s'attache  de 
préférence  à  Y  état  construit  et  reçoit  ordinairement  Yaccent, 
ex.  UBÇ'a  TiiÔlfl  pleine  de  justice.  Cette  forme  n'apparaît 
que  dans  le  style  poétique  ou  solennel. 

3°  La  terminaison  i  (l  paragogiquè)  ne  se  rencontre 
aussi  que  dans  le  style  élevé  et  poétique,  ex.  pi&plrpn 
animaux  de  la  terre. 

§  50.    Noms  irréguliers. 

1°  355  père,  état  constr.  "Otf,  plur.  ^^,  avec  suffixe 
léger  "Q&Î,  avec  grave  "Q&5,  ex.  ^SfcS,  D?"1^- 

2°  fis*  frère,  état  constr.  ~>T]til,  plur.  EPriS?,  avec  suff. 
léger  ^fifcî,  avec  grave  ^T}&,  suff.  plur.  lre  pers.  "'Hiî,  à  la 
pause  ^Hit,  par  la  même  raison  que  l'article,  c-à-d.  que 
le  Patacli  se  change  en  -7-  devant  une  gutturale  affectée 
d'un  â  long,  de  là  aussi  THS  pour  THS  3me  pers. 

3°  him*  sœur,  plur.  ni^ns,  avec  suff.  plur.  rïpna 
ou  nina. 
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4°  BhK  homme,  a  le  plur.  du  nom  È3$  (ïïji:s  homme), 
D^ÊSS,  état  constr.  *>'Ô3Sï,  auquel  ou  joint  les  suffixes 
graves  plur. 

5°  TVés,  femme,  état  constr.  tTÈtf,  avec  suff.  comme  le 
ségolé  PIES  ou  r]1ÇS,  plur.  C"I'Ç:,  état  constr.  iÇ3. 

6°  ma  S  servante,  garde  le  .1  au  plur.  niïTOtf,  état 
constr.  m"  ma  S. 

7°  rv?5  maison,  état  constr.  I"P2,  plur.  D^PÛ  (bâttîm). 

8°  15  /^s,  état  constr.  "15  ou  "15  avec  Maqqeph; 
plur.  D',52,  état  constr.  "\35;  www  fils  "'35,  fcm  /Sfô  rf33,  etc., 
plur.  avec  suff'.  léger  "^S,  avec  grave  DD^a. 

9°  na  /î^e,  plur.  ni33,  état  constr.  frisa,  avec  suff. 
^n5,  suff.  plur.  ^nïsa,  da^nisa. 

10°  nn  beau-père  et  niian  belle-mère,  comme  2°  et  3°. 

11°  Dii  jowr,  plur.  OTû?,  état  constr.  ^tt1]. 

12°  ^3  vase,  plur.  D"Ô3,  état  constr.  "03. 

13°  DTû  e«M,  état  constr.  TQ  et  "|'S2*'72  qui  seul  a  les 
suffixes. 

14°  -P?  ville,  plur.  D^JP,  état  constr.  ^3j. 

15°  HB  bouche,  état  constr.  ^E,  avec  suff.  *B  ma  bouche, 
SpB,  plur.  D^B  et  rTPS. 

16°  «k-i  féfe,  plur.  'oNôvr. 

17°  HÉ?  brebis,  état  constr.  Site,  avec  suff.  i">iÇ. 

§  51.    Noms  de  nombre. 

I.  Nombres  cardinaux.  Ce  sont  de  véritables  sub- 
stantifs, excepté  THS  un  qui  est  un  adjectif  et  qui  se 
place  avant  ou  après  le  substantif,   ex.  "ins  ni"1  un  jour. 

Masculin.  .  Féminin. 

état  absolu     état  construit       état  absolu     état  construit 

-ins  -iris  nns  nns 

Il  est  quelquefois  pris  substantivement,  ex.  D"HPi"j  "ins 
une  des  montagnes,  pour  une  montagne. 
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Le  nombre  2  est  un  substantif  abstrait:  dualité. 
Etat  abs.  masc.     état  constr.     état  abs.  fém.     état  constr. 

La  chose  comptée  est  placée  avant  ou  après  sous 
forme  ^apposition,  ex.  D^fi  CSTÇ  ou  D^ÏB?  CHv?  dew# 
montagnes,  ou  après  le  nombre  mis  à  l'eiforé  construit,  ex. 
D"1?^  ",?ÏD  efewa;  /2?s,  mot  à  mot  dualité  de  fds. 

De  3  à  10,  les  noms  de  nombre  sont  des  noms  abs- 
traits prenant  chacun  une  forme  masculine  et  une  forme 
féminine  (comme  on  dit  en  latin  trias,  decas;  en  français 
dizaine,  trentaine).  Mais  il  est  à  remarquer  que  la  forme 
masculine  s'emploie  avec  les  substantifs  du  genre  féminin 
et  la  forme  féminine  avec  les  substantifs  du  genre 
masculin,  ainsi  qu'il  suit: 


Forme  masculine 

avec  les  subst.  féminins. 

état  abs.     état  constr. 


Forme  féminine 

avec  les  subst.  masculins. 

état  abs.     état  constr. 


3 

XûbtÛ 

Èbrç 

nttbœ 

ntf?B5 

4 

ya-jg 

ysis 

n?!"£ 

nya"iN 

5 

TCTOn 

È*?n 

nffian 

fifttr] 

6 

wti 

W» 

HfTÇ 

rrôrç 

7 

7?f 

93$ 

nynrç 

ny^ra 

8 

nsbÈ 

nibffl 

nsbtt? 

nDbïD 

9 

yçrj 

yrçn 

nyrçn 

nyu?n 

10 

"ito? 

ni»? 

mtey 

mtoy 

De  11  à  19,  les  noms  de  nombre  s'expriment  comme 
il  suit: 

Masculin.  Féminin. 


11 

12 


■*3È 

ntoy" 


n-vcy 
-  '  M  nnrçy 


f     13»  .      f    ^FlTS 

»y       - :.        mw 

T  r  1  D^3B?  "  :  •••  1  CTONS 
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De  11  à  19,  les  unités  se  placent  devant  le  nombre 
10;  au  féminin  et  à  l'état  absolu  devant  "lE?;  au  masculin 
et  à  l'état  construit  devant  rniÇJ. 

13  -wy  nipbiç       n-yws  iffyé 

14  -yt?  nys~t?      r\-y®y  ^"s?,  etc.  jusqu'à  19. 
20  s'exprime  par  le  pluriel  de  10:  D"Htpy. 

De  30  à  90,  les  nombres  s'expriment  par  le  pluriel 
des  unités. 

30    diç?v  50  Erffi'an  70  D^affl         90  D^y™ 

40  DV31»  60     n^Èrç         80  D'ofaté 

Toutes  ces  dizaines  n'ont  qu'une  seule  forme  sans  fém. 
et  sans  état  construit.  Les  unités  s'unissent  avec  elles, 
comme  mots  séparés,  et  se  placent 'tantôt  avant  et  tantôt 
après.  Les  unités  et  les  dizaines  sont  jointes  par  le  Vav 
copulatif  qui  signifie  et,  ex.  a^ïÇl.  TWQ'n  septante  et  cinq. 

Cent:  riiTO,  état  constr.  niO?  subst.  fém. 

Deux  cents:  a^rjtfï!  (duel).  —  Les  autres  centaines 
se  forment  en  ajoutant  le  pluriel  nïtf'H  aux  unités  de 
l'état  constr.  fém.,  ex.  nisa  ÈbÈ  trois  cents. 

Mille:  w|?X  subst.  masc.  —  Les  autres  mille  s'ex- 
priment en  ajoutant  D^SOS  aux  unités  de  l'état  constr. 
masc,  ex.  a^EOfcî  FiySHK  quatre  mille. 

Dix  mille  s'exprime  quelquefois  par  tfian  (Ï3"l,  <"lM"l) 
c-à-d.  une  multitude,  une  myriade;  D"?ni3"i  deux  myriades, 
vingt  mille. 

IL  Nombres  ordinaux. 

De  1  à  10.  —  Premier  se  rend  par  "pÊtf")  (de  ©fin 
tête,  commencement),  fém.  PljiiBfcn. 

Les  autres  ordinaux  sont: 

"0È  second  '^STÇ  septième 

"lTÇ"1?tç  troisième  "^"^È  huitième 

",y"l3"i  quatrième  ^WT]  neuvième 

"UBian  cinquième  ''T®?  dixième. 

"VÉÈ  sixième 
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Le  féminin  des  ordinaux  se  forme  en  ajoutant  au 
masculin  fi,  ex.  "'ÈtÇ,  rrtétp  -la  sixième. 

Les  fractions  s'expriment  ordinairement  par  le  féminin 
des  nombres  ordinaux,  ex.  rPTD'ô'Ç  un  tiers. 

Les  nombres  ordinaux  au-dessus  de  10  n'ont  point 
de  forme  particulière;  on  les  remplace  par  les  cardinaux. 


Chapitre  Quatrième. 

Des  Particules. 

Nous  comprenons  sous  le  nom  de  Particules  les 
Adverbes,  les  Prépositions,  les  Conjonctions  et  les  Inter- 
jections. 

§  52.    Des  Adverbes. 

1°  Quelques  adverbes  prennent  des  suffixes  et  ren- 
ferment alors  implicitement  le  verbe  être,  ex.  "pi?  ne  pas, 
"l3D"|i?  je  ne  suis  pas;  lia  encore,  IS'TÏy  il  reste  encore;  PJ?«1, 
"\T\  ici,  voici,  *?iïr\  je  suis  ici,  me  voici;  «"Pi*  où?  I*»  où 
est-il?  iH3?s«  où  es-tu?  D*!$  où  sont-ils? 

Ces  sortes  d'adverbes  prennent  le  suffixe  du  verbe 
et  quelquefois  avec  le  Nun  épentliétique. 

2°  La  particule  interrogative  est  ordinairement  ri  qui 
s'unit  comme  préfixe  au  premier  mot  de  l'interrogation, 
ex.  son  est-ce  que  ....  ne  pas?  Devant  les  consonnes 
munies  d'un  ScJieva  mobile,  n  se  change  en  ri,  ex.  Dfiy'a'içri 
avez-vous  entendu?  Souvent  il  se  joint  à  ces  mêmes  con- 
sonnes par  un  Daguesch  fort  copulatif,  ex.  ~l?2î~\  est-ce 
que  après?  Devant  les  gutturales,  le  n  interrogatif  prend 
ou  un  Patach,  ex.  Û&îïi  est-ce  que  si?  ou  un  Ségol,  si 
l'Aleph  qui  suit  est  affecté  d'un  Kamets,  ex.  "^Kn  est-ce 
que  moi? 
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§  53.    Des  Prépositions. 
(Paradigme  XV.) 

Les  prépositions  sont  inséparables  ou  séparables. 

Les  inséparables  s'attachent  comme  préfixes  au  com- 
mencement des  noms,  des  infinitifs  et  même  d'autres  par- 
ticules.    Il  y  en  a  quatre:  3  dans,  2  comme,  b  à,  "û  de.1) 

Les  séparables  reçoivent  les  suffixes.  Les  principales 
sont:  57  sur,  13?  devant,  "03  sans,  5£  vers,  ^DSb  ew  £>re- 
sewce  de,  nnrç  soms,  "infc?  après,  37  avec,  "jT?  àe,  etc. 

La  préposition  fis  avec  se  change  en  fis  devant 
les  suffixes,  ex.  TiS  avec  mai,  tandis  que  le  signe  de 
l'Accusatif  fis  se  change  presque  toujours  en  fis  (fîifct), 
ex.  ^HS  moi. 

Quand  les  prépositions  reçoivent  les  suffixes,  elles 
prennent  tantôt  leur  forme  primitive,  ex.  ïfb  à  toi,  tantôt 
elles  subissent  la  règle  énoncée  au  §  42,  ex.  3D3  en  vous. 

Dans  le  style  poétique,  on  ajoute  quelquefois  par 
pléonasme  1E  à  3,  3,  5,  ex.  itt3.    (Voir  paradigme  XV.) 

§  54.    Des  Conjonctions. 

De  toutes  les  conjonctions  la  plus  usitée  est  le  Vav 
copidatif.  En  effet  pour  unir  les  mots  et  les  phrases  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  on  emploie  le  Vav  affecté 
d'un  Scheva  mobile.  Ce  Vav  a  différents  sens,  suivant  le 
genre  de  liaison  qu'il  établit:  et,  or,  cependant,  etc.  Quant 
à  sa  ponctuation,  elle  se  fait  selon  les  règles  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  en  outre  le  Vav  se  change  en  1 
devant  un  Scheva  mobile  et  devant  les  labiales  3,  "1,  12,  S 
(Cfais),    ex.  D31    et   aussi,    5351    et  à  tous,   ïfbEl    et  roi. 

. 

1)  Les  Juifs  ne  prononcent  pas  le  mot  iTjlTj,  ils  le  remplacent 
par  "'«'lit,  c'est  pourquoi  les  prépositions  placées  devant  ïriï"P,  pren- 
nent la  voyelle  que  demanderait  "»5h»,  ex.  itirri.    ("Voir  §  72  note.) 
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Devant  "J  le  Vav  prend  Chireq  et  le  Scheva  tombe,  ex. 
V]"*]  et  qu'il  soit,  pour  *ÏV?\.  Quand  la  syllabe  tonique 
suit  immédiatement,  il  prend  le  plus  souvent  Kamets, 
y]"]  2113  bien  et  mal.    (De  même  la  particule  ?.) 

Les  autres  conjonctions  se  trouvent  dans  le  dictionnaire. 
Les  particules  TOS  et  ^3  ajoutées  à  certaines  prépositions, 
les  changent  en  conjonctions,  ex.  T0S3  de  même  que,  -iris*  1W 
après  que,  13  17  jusqu'à  ce  que,  "'S  X?-  parce  que,  etc. 

§  55.  Des  Interjections. 
Outre  les  interjections  proprement  dites  nsj,  ftfltfi, 
^in,  il  y  a  encore  d'autres  espèces  de  mots  qui  deviennent 
interjections  parce  qu'on  les  prononce  avec  vivacité,  ex. 
■jn  et  nsrt  voici/  PÛ<"J  plur.  lin  or  cà,  courage!  (Impér. 
de  Zirn  donner),  HDb  et  lob  aWe#/  (Impér.  de  Tfbfl  a?Zer),  etc. 
Les  particules  tfD  et  ">3  je  wws  prie  donnent  à  la  phrase 
l'expression  d'un  désir,  d'une  prière. 

§  56.    Moyen  pratique  pour  trouver  la  racine 
d'un  mot  hébreu. 

Les  lettres  hébraïques  peuvent  se  diviser  en  lettres 
radicales  et  en  lettres  serviles. 

Les  premières  ne  se  trouvent  que  dans  la  racine, 
ce  sont:  H  f  n  ïï  D  J  S  2  p  1  1B. 

Les  secondes  servent  à  modifier  le  sens  de  la  racine. 
Elles  sont  au  nombre  de  onze,  et  pour  les  mieux  faire 
retenir,  on  les  a  réunies  dans  trois  noms  propres: 

nbDi,  nica,  ]n^. 

Les  lettres  serviles  peuvent  bien  être  aussi  radicales; 
mais  les  lettres  radicales  ne  peuvent  jamais  être  serviles. 

Les  lettres  serviles  faciles  à  retenir  dans  ces  trois 
noms  hébreux,  indiquent  indirectement  les  lettres  qui  ne 
sont  que  radicales. 

Pour   découvrir  la   racine,   il  n'y  a  pas  de  difficulté 

Chabot,  Gramm.  hébr.    6™«  édition.  8 
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quand  on  rencontre  trois  lettres  radicales;  elles  appar- 
tiennent nécessairement  à  la  racine,  ex.  1JJB  Parf.  Piel 
vient  évidemment  de  "îpE  visiter,  surveiller. 

Mais  comme  les  serviles  peuvent  aussi  appartenir  à 
la  racine,  il  y  a  quelque  difficulté  à  savoir  si  elles  font 
partie  de  la  racine  ou  non.  Pour  résoudre  cette  difficulté, 
il  est  bon  de  s'en  tenir  aux  observations  suivantes: 

I.  Il  y  a  des  lettres  serviles  qui  ne  peuvent  l'être 
que  si  elles  sont  placées  au  commencement  du  mot.  Si 
elles  viennent  après  une  lettre  radicale,  elles  font  partie 
de  la  racine.     Ce  sont  les  lettres  S  S  5  1S  (ÈSiVtf). 

1°  2  et  5  sont  serviles  seulement  quand  elles  sont 
particules  ou  prépositions:  2  dam  ou  par,  b  à  ou  de;  ex. 
^2  en  ou  par  moi,  ^b  à  moi. 

2°  Le  tù  n'est  servile  que  dans  le  cas  où  il  remplace 
le  relatif  "ilfs;.  Il  ne  se  place  qu'au  commencement  du 
mot  et  ordinairement  il  y  a  un  Daguesch  dans  la  lettre 
suivante,  ex.  rtb'bÈS'Ë  qui  est  à  Salomon  (§  18). 

|  3°  S  n'est  servile  que  dans  deux  cas:  comme  pré- 
formante des  lres  pers.  sing.  des  verbes  à  l'Imparf.,  ex.  Vt3J3S 
je  tuerai,  ^P]?^  je  serai  tué;  et  comme  prosthétique,  ex. 
yinTS  bras,  de  rilT. 

IL  D'autres  lettres  serviles  gardent  ce  caractère  quand 
elles  sont  placées  avant  ou  après  la  racine.  Si  elles  sont 
placées  entre  les  radicales,  elles  sont  radicales  elles-mêmes, 

ce  sont  n  3  53  :  n  ("jarran). 

Elles  sont  contenues  dans  le  tableau  suivant: 
mis  avant 
la  racine:  article  ll^ïl  la  parole,  interrogation  "ittËri 
est-ce  que  gardien?    caractéristique  de  cer- 
taines formes  de  verbes  b^ts-pri  il  a  fait  tuer. 
mis  après:  paragogique   nbttpK  je  tuerai,    local  !"IX"1K 
par  terre,  terminaison  du  féminin  PI25£  reine, 
suffixe  fém.  sing.  fc— ,   rn^tç  son  cantique, 
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mis  avant:  signe  du  participe  TE2T3  enseignant,  forme 
du  nom   nSTï!  autel,  12   abrégé  de  yù  pré- 
position, D^'a'È'a  des  deux. 
mis  après:  pronom  suffixe  D,  D— ,  D— :  DPiX  avec  eux, 
marque  du  plur.  masc.  D"1— :  D"H£  ennemis, 
du  duel  des  noms  2"?—:  a?*T  les  deux  mains. 
mis  avant:  préfixe  de  Niphal  "?T3p3  il  a  été  tué,  préfor- 
mante des  lre8  pers.  plur.  de  l'Imparf.  3t3p3  nous 
tuerons,  lettre  héémantique  ]|if3  calomniateur. 
mis  après:  pronom  suffixe  ï,  "j— ,  "j— ,  "— :  "îbîpp  «7  fes 
a  £w#?s;  paragogique  "pp3ir)  fee  t'attacheras, 
affixe  du  nom  fém.  plur.  "iVip  fewr  voù;. 
rmis  avant:  particule  3  comme:  ",3ÎIE3  comme  moi. 
3Jmis  après:  pronom  suff.  7j— ,  ï\—,  Sj— :  33,  ]3;  "3  en 
1  toi,  33^37  avec  vous. 

mis  avant:  préformante  des  2me  et  3rae  pers.  Imparf.,  ex. 
3ï3prj  tu  tueras  ou  elle  tuera;  lettre  hééman- 
tique «"PljSSR  ornement. 
mis  après:  marque  du  fém.  nisbE  royaume,  état  constr. 
fém.  nsb'G  mwe  de. 
III.  Enfin  deux  lettres  serviles  peuvent  jouer  ce  rôle  soit 
avant,  soit  après,  soit  entre  les  lettres  radicales:  ce  sont"1  etl. 
avant  la  racine:       préformante  de  l'Imparf.  Vî3p"u7  tuera. 
entre  les  radicales:  caractéristique  de  Hiphil  entre  2me 
et  3me  radicale  b^Bpri  il  a  fait  tuer. 
après  la  racine:        suff.    lre   pers.    "»33    mon   fils,   par- 
agogique (rare)  "OS  /?£s  rfe;  état  con- 
struit masc.  plur.  ^"O'i  paroles  de. 
avant  la  racine:       "I    copulatif    Ènsri"]    et    le    serpent, 

1  conversif  S"}p*!]  et  il  appela. 
entre  les  radicales:  caractéristique    de    l'Inf.  abs.   bÏT3p 

tuer,  Part.  pass.  b^ISp  fete,  etc. 
après  la  racine:       1  paragogique  (rare)  ifffl  oête,  pour 
Ï1*fi;  1  suffixe  ^33  so?i  /ife. 
8* 


■»- 


V 


116  De  l'investigation  de  la  racine. 

Les  préfixes,  suffixes  ou  épenthétiques  étant  enlevés, 
il  ne  reste  plus  que  les  lettres  radicales. 

Les  radicales  sont  ordinairement  au  nombre  de  trois 
dans  un  mot,  rarement  quatre. 

Assez  souvent  une  lettre  radicale  est  tombée  ou  s'est 
assimilée,  et  il  ne  reste  plus  que  deux  lettres  radicales; 
quelquefois  une  seule  est  restée.     (Voir  surtout  §  41.) 

Dans  ce  dernier  cas,  il  faut,  pour  trouver  la  racine, 
ajouter  un  M  à  la  fin  du  mot,  et  un  :  ou  plus  rarement 
un  i  au  commencement. 

S'il  ne  reste  plus  que  deux  radicales,  il  faut  ajouter: 
2  ou  n  au  commencement     55,  ifi. 
ou    1  ou  ^  au  milieu  17 ,  ^9. 

ou  n  à  la  fin  Si?. 

ou  doubler  la  2me  radicale  97. 
La   connaissance   des   formes   caractéristiques   de   ces 
différents  verbes  fait  aisément  connaître  la  lettre  qui  doit 
être  suppléée. 


Troisième  Partie. 

De  la  Syntaxe. 


L'hébreu  n'a  pas  les  longues  périodes  de  nos  langues 
occidentales.  Sa  syntaxe  est  très  simple;  nous  exposerons 
seulement  les  règles  qui  lui  sont  spéciales. 

Chapitre  Premier. 
Du  Pronom. 

§  57.    Du  Pronom  personnel. 

Les  pronoms  isolés  représentent  le  Nominatif,  et  les 
suffixes  quelques  autres  cas. 

Le  pronom  isolé  renferme  assez  souvent  le  verbe  être, 
ex.  Dpn  fcMH  D5  lui  aussi  (est)  sage. 

Quelquefois  on  répète  après  le  suffixe  le  pronom  isolé, 
afin  de  donner  plus  d'énergie  à  l'expression,  ex.  Dtttf  D?b 
à  vous,  vous;  nPX  D5  ^'Ç'jT  ton  sang,  oui  (toi)  le  tien. 

Le  suffixe  se  met  quelquefois  par  pléonasme,  im- 
médiatement avant  le  nom,  ex.  527  iÉE?  l'âme  de  lui,  du 
paresseux. 

Les  suffixes  du  nom  qui  répondent  à  nos  pronoms 
possessifs,  expriment  un  sens  passif  aussi  bien  qu'un  sens 
actif,  ex.  ins*v?  sa  crainte  veut  dire  la  crainte  qu'il  éprouve 
ou  la  crainte  qu'il  inspire.  Le  contexte  seul  peut  les  faire 
distinguer. 
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Les  Datifs  à  moi,  à  toi,  etc.  paraissent  quelquefoi 
ajoutés  par  pléonasme,  surtout  après  l'Imper,  et  le  Fut., 
ex.  ~ô  rnittjs  je  m'en  retournerai;  ïfe'ïfè  va-t-en. 

§  58.    Du  Pronom  démonstratif. 

Le  pronom  personnel  de  la  3me  pers.  joint  avec  des 
substantifs,  a  souvent  le  sens  démonstratif,  et  si  ces  sub- 
stantifs ont  l'article,  il  le  prend  aussi,  ex.  tfinn  Di*3  en 
ce  jour-là. 

)  -  Le  pronom  <"!T  s'emploie  quelquefois  pour  le  relati 
TÉS  surtout  dans  les  livres  poétiques:  ex.  HT  'J'PS  "lî 
1*3  F)  3  DE  la  montagne  de  Sion  sur  laquelle  tu  habites. 

itlft   employé   démonstrativement,   a  le   sens   de  lui 
même,  ex.  S  in  ^'IS  le  Seigneur  lui-même. 

tfin  et  S"1!^  joints  à  l'article,  signifient  le  même,  ce 
ex.  tf"1!"}?!  T\yz  dans  le  même  temps;  81«lfi  Di*n  ce  jour-là 

§  59.    Du  Pronom  interrogatif. 

Le  pronom  interrogatif  TVû  s'emploie  quelquefois  sans 
interrogation  pour  quelque  chose  qui  s'exprime  cependant 
plus  souvent  par  FTOI&'â. 

iTû  se  joint  aussi  aux  prépositions  dans  les  locutions 
suivantes:  îTEb  pourquoi?  n'Es  par  quoi?  ïVû'IS  jusques 
à  quand?  etc.  —  Il  se  joint  aussi  aux  adjectifs  ou  aux 
verbes,   ex.  b"H3~ma  combien  grand? 

§  60.    Du  Pronom  relatif. 

Il  faut  souvent  sous-entendre  le  pronom  celui,  celle, 
ce,  etc.  et  quelquefois  même  les  mots  lieu,  temps,  devant 
TD8  surtout  avec  une  préposition,  ex.  "iSttf]  TÉ  S  Spti^TiFH 
et  je  t'enseignerai  (ce)  que  tu  auras  à  dire;  TOtfb  à  celui, 
à  ceux  qui;  TESTE  depuis  (le  temps)  que;  "1TDS"5S!  vers 
(le  lieu)  oit,  etc. 
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TCDSÇ  donne  aux  pronoms  et  aux  adverbes  une  signi- 
fication relative.  Ainsi  ïb  à  lui,  ïb  "îtJîS  auquel;  DTD  là, 
Btt  1È8  où;  Utè t)  de  là,  a»B  "irçs  d'ow,  etc. 

TÉS  joint  aux  prépositions  et  aux  suffixes  sert  à  ex- 
primer les  différents  cas:  Génitif:  Ï3T&5  TÉtf  dont  l'oreille; 
Datif:  ib  "nrst  à  qui,  B?ib  '«  auxquels;  Accusatif:  ïnss  's 
lequel,  ans  '8  lesquels;  Ablatif:  ïa  's  dans  lequel,  DSp.fcfà  'X 
dans  la  terre  desquels,  13'E'a  's?  duquel. 

Il  y  a  souvent  des  mots  intercalés  entre  Tttâyt  et  ib, 
13,  etc.,  ex.  n3"l3ï?r  "TOS  f^Çvî  ^a  ^e*Te>  ^aws  laquelle  ils  ont 
habite'. 

§  61.    Des  autres  Pronoms. 

Le  pronom  réfléchi  s'exprime  ou  par  les  formes  Niphal 
et  Hithpaël,  ou  par  le  suffixe  de  la  3me  pers.,  ou  enfin  par 
une  périphrase  daus  laquelle  entrent  les  mots  CEI  âme, 
3?  cœur,  3"£  intérieur,  etc.;  ex.  anitf  iryh  V»!  ils  se 
nourrissaient  eux-mêmes,  ^çs;  7  "S  tfb  je  ne  me  connais 
pas  moi-même  {mon  âme). 

Chacun  se  rend  par  lè^X,  fém.  «TES;  quelqu'un  par 
tETS  ou  a*iSJ;  g«oî  gue  ce  so^,  new  par  la'ïï'bs  et  ïTaitfE; 
l'un,  l'autre  par  HT  ou  1HX  répété,  ou  bien  par  îTS  suivi 
de  ns  frère  ou  de  2j"i  compagnon. 

Chapitre  Second. 
Du  Verbe. 

§  62.    De  l'emploi  du  Parfait.1) 
Le  Parfait    correspond  au  Passé  défini  ou   indéfini, 
ex.   lES  ïTÊJ*Sn"PS!  il  dit  à  la  femme;  ^npms  àb  je  n'ai 

1)  Ce  qu'on  appelait  autrefois  Prétérit  et  Futur  en  hébreu, 
est  loin  de  répondre  au  Prétérit  et  au  Futur  de  notre  langue. 
«Praeterito  et  Futuro  aptius  nomen  datur  Perfectum  et  Imper- 
fectum;  non  enim  elapsi  aut  venturi  temporis,  sed  consurnmatae 
aut  durantis  actionis  signa  sunt»  (Kaulen).  —  Voir  §  20. 
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pas  ri.1)  Il  s'emploie  aussi  pour  Y  Imparfait  et  le  Plus- 
que-parfait,  ex.  "py  fiip  rPH  TPS  ?7  y  avait  un  homme  dans 
la  terre  de  Sus;  **  "Ppïlu  SO  Yahveh  n'avait  pas  encore 
fait  pleuvoir. 

Il  a  le  sens  de  Y  Imparfait  et  du  Plus-que-parfait  du 
Subjonctif,  parfois  aussi  il  répond  au  Conditionnel,  ex 
isrva  15  si  nous  fussions  morts;  T"iD  135  "PflÏFI  ^  X*515 
D^p?  13"^Pî  si  le  Seigneur  ne  nous  eût  pas  laisse'  de  sur- 
vivants, nous  serions  comme  Sodome. 

Il  s'emploie  aussi  pour  le  Présent,  quand  il  indiqiu 
un  état  qui  dure,  ex.  ÏTÎrp  Fç'ia  vous  êtes  grand,  Seigneur. 
Il  s'emploie  aussi  pour  le  Futur,  quand  on  est  tellemen 
sûr  de  l'avenir  qu'on  le  considère  comme  déjà  réalisé 
ex.  tïisa  "VJlTÇtf  les  files  me  diront  bienheureuse. 

§  63.   De  l'emploi  de  l'Imparfait. 

L'Imparfait  sera  le  plus  souvent  traduit  par  le  Futur 
temps  qui  exprime  le  mieux  dans  nos  langues  une  actioi 
non  encore  accomplie  ou  inachevée,  ex.  n5  IS"1!?^  K5  ils 
ne  me  croiront  pas.  De  plus,  il  marque  très  souvent  YJiabi- 
tude  et  devra  être  rendu  dans  ce  cas  par  le  Présent  ou 
Y  Imparfait,  ex.  aisS  TWS^  nbs  ainsi  faisait  Job;  nav 
a^ïP  spoin  nirp  la  crainte  du  Seigneur  augmente  les  jours 
Quelquefois  la  présence  des  particules  78  alors  et  wyai  avant 
que,  indique  que  l'Imparfait  correspond  à  notre  Parfait, 
ex.  •TJÏT,5  yçirp   13T.   TK  alors  Josué  parla  au  Seigneur 

L'Imparfait  tient  souvent  lieu  de  Subjonctif  et  ^Im- 
pératif: il  sert  à  exprimer  les  vœux,  les  interdictions,  les 
commandements,  les  prières,  etc.,  ex.  "'ES 3  ?p"2P  )yiû) 
afin  que  je  te  bénisse;  iïn^lSI  SV  "DiO  périsse  le  jour 
dans  lequel  je  devais  naître;  "\3?  ^r""1?"^  Que  votre  ser- 
viteur parle,  je  vous  prie. 

1)  C'est  surtout  Y  Imparfait  consécutif  qui  est  le  temps  histo- 
rique des  Hébreux  (§  24). 
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§  64.    De  l'emploi  des  temps  consécutifs. 

On  se  sert  plus  souvent  en  hébreu  des  temps  con- 
sécutifs que  des  temps  ordinaires,  car  le  Vav  consécutif 
est  toujours  en  même  temps  copulatif,  de  sorte  que 
l'Imparfait  et  le  Parfait  non  consécutifs  ne  peuvent  guère 
figurer  qu'en  tête  des  récits  ou  des  périodes,  et  par  suite 
moins  fréquemment. 

L'Imparfait  consécutif  (§  24)  s'emploie  dans  tous  les 
sens  que  le  Parfait  peut  recevoir  (§  62),  puisque  le  Vav 
consécutif  le  subordonne  au  Parfait  et  le  met  en  harmonie 
de  temps  avec  lui.  C'est  pourquoi  dans  la  narration  le 
premier  verbe  se  met  au  Parfait,  tandis  que  les  verbes 
suivants  se  mettent  à  l'Imparfait  consécutif.1) 

Le  Parfait  consécutif  prend  tous  les  sens  de  l'Imparfait, 
(§  63)  et  s'emploie  quelquefois  pour  le  Subjonctif  et  l'Im- 
pératif. Il  n'apparaît  aussi  que  comme  la  continuation 
d'un  Imparfait  ou  d'un  Impératif  précédent,  avec  lequel 
il  doit  être  en  conformité  de  sens,  ex.  S^Pirt  Difl2  «"i^rT] 
et  il  arrivera  dans  ce  jour;  rfiçsjn  Sjb  np  prends  pour  toi 
et  recueille. 

§  65.   De  l'emploi  de  l'Imparfait  paragogique 
et  de  l'Imparfait  apocope. 

L'Imparfait  paragogique  (§  24)  renferme  une  exhor- 
tation ou  une  prière  qu'on  veut  exprimer  avec  plus 
d'énergie,  ex.  nbbîna  tressaillons  d'allégresse;  ^2H!$2  ï"1???^ 
qu'il  me  soit  permis  d'entrer  dans  la  terre! 

L'Imparfait  apocope  (§  39.  4°)  s'emploie  pour  ordonner, 
souhaiter  ou  défendre,  ex.  "lia  "TV;  que  la  lumière  soit; 
souvent  avec  le  Vav  consécutif,  ex.  n'a*"  et  il  mourut; 
?:P1  et  il  révéla. 


1)  La  phrase  commence  souvent  par  "^l  et  il  arriva,  ou 
NttK*3  et  il  dit:  ce  qui  a  presque  toujours  lieu  quand  le  récit  a 
quelque  liaison  avec  la  narration  précédente. 
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§  66.    De  l'emploi  de  l'Infinitif  absolu. 

L'Inf.  absolu  exprime  l'idée  du  verbe,  sans  liaison 
grammaticale  avec  le  reste  de  la  phrase,  ex.  ï^ïl  WyBT] 
-rïcm  îpibn  les  eaux  étaient  à  s'en  aller  et  à  diminuer. 

Il  se  trouve  quelquefois  à  la  fin  d'une  phrase  avec 
une  signification  adverbiale,  ex.  nain  isnay  il  le  servira 
beaucoup. 

Il  est  souvent  ajouté  à  un  autre  temps,  surtout  au 
Parf.  et  à  l'Imparf.,  pour  mieux  faire  ressortir  l'idée  du 
verbe,  ex.  V^"ùT\  T&û  (proprement:  tu  mourras  mourir)  tu 
mourras  certainement.  Cette  construction  exprime  quelque- 
fois la  continuation  ou  la  durée  d'une  action  ou  d'un 
état,  ex.  aïÉI  tfiï?  S2*ï  et  il  (le  corbeau)  sortit  allant 
et  venant. 

Quelquefois  le  temps  qu'exprime  l'Inf.  absolu,  doit 
être  expliqué  par  le  contexte,  ex.  naÉn  D'PTiSl  *I13T 
souviens-toi  du  jour  du  Sabbat. 

§  67.    De  l'emploi  de  l'Infinitif  construit. 

L'Inf.  construit  est  lié  grarnmaticalenient  avec  la 
phrase  dont  il  fait  partie  II  peut  subir  quelques  modi- 
fications. 

Il  s'emploie  comme  substantif  à  Y  état  absolu,  ex. 
^yil  ^àl  ^fiSBI  TiFpBh  je  sais  ta  demeure,  ta  sortie 
et  ton  entrée  (ton  demeurer,  ton  sortir  et  ton  entrer); 
comme  substantif  à  Y  état  construit,  ex.  ï]OKn  ny  X5 
nîp'ari  il  n'est  pas  temps  de  rassembler  le  bétail  (du  être 
rassemblé).  Précédé  de  prépositions,  il  doit  se  traduire 
par  le  verbe  fini  et  par  une  conjonction,  ex.  aspana 
lorsqu'ils  furent  créés  (dans  le  être  créé  d'eux),  iyattJa 
parce  qu'il  a  entendu. 

La  lettre  préfixe  b  devant  l'Inf.  constr.  répond  ordi- 
nairement aux  prépositions  pour,  de,  etc.,  ex.  nipb  pour 
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voir;  quelquefois  elle  donne  à  l'Inf.  le  sens  du  Participe 
présent,  ex.  Ittiftb  en  disant  (Gérondif  en  do). 

Le  "ù  préfixe  indique  quelquefois  que  l'action  ou 
l'état  exprimé  par  l'Inf.  ne  doit  pas  avoir  lieu,  ex.  "130 
Sisa  fYJâ~b|  toute  maison  est  fermée  tellement  que  personne 
n'y  entre. 

Les  suffixes  ajoutés  à  l'Inf.  expriment  l'Accusatif  s'ils 
se  rapportent  au  régime  du  verbe,  et  le  Génitif  s'ils  se 
rapportent  au  sujet.  Dans  le  premier  cas,  on  se  sert 
seulement  pour  la  lre  pers.  du  sing.  des  suffixes  du  verbe, 
et  dans  le  second  des  suffixes  du  nom.  Par  exemple 
^Sp.j?  mon  cri  (le  crier  de  moi),  serait  "Oip.î?,  si  le  sens 
devait  être:  appeler  moi. 

§  68.    De  l'emploi  du  Participe. 

Le  Participe  plus  encore  que  l'Inf.  se  rapproche  du 
nom:  quelquefois  il  devient  même  substantif,  ex.  nyh 
pasteur  (le  paissant). 

Il  se  met  à  Y  état  construit,  ex.  ^rpn  "^ÏÇ"1  ceux  qui 
habitent  ta  maison  (les  habitants  de  ta  maison). 

Il  s'emploie  pour  tous  les  temps  du  verbe  fini,  ex. 
tf?'"1  nn3  un  fleuve  sortait;  ira  Tina  Ehoud  était  mort; 
KSi"1  "OSi  n?^n  rfsns  je  sortirai  vers  le  milieu  de  la  nuit. 

Les  suffixes  s'ajoutent  au  Participe  de  la  même 
manière  qu'à  l'Infinitif,  ex.  "OÉM?  créant  moi;  "'TÇ?  mon 
créateur:  ces  deux  formes  ont  à  peu  près  le  même  sens. 


§  69.    De  l'emploi  des  personnes  du  Verbe. 
■ 

Le  Pronom  indéfini  on  (en  Italien  si)  s'exprime  en 
hébreu: 

1°  par  la  construction  passive,  ex.  Klpb  5  tri  fi  Tit 
alors  on  commença  à  invoquer; 
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2°  par  la  3me  pers.  sing.  de  l'actif,  ex.  B|ÇiTp  nBX"5 
et  on  dit  à  Joseph; 

3°  par  la  3me  pers.  plur.  de  l'actif,  ex.  :fi»»>  ÏT£3 
et  on  annonça  à  Saill. 

La  3me  pers.  sing.  masc.  du  Parf.  et  de  l'Imparf.  s'emploie 
souvent  impersonnellement,  ex.  "Wl  et  il  arriva.  —  On 
trouve  cette  forme  impersonnelle  même  avec  un  sujet 
pluriel,  ex.  rvh&Q  ">rp  qu'il  y  ait  des  luminaires. 

La  forme  masculine  des  personnes  est  beaucoup  plu 
usitée  que  la  forme  féminine,  et  elle  la  remplace  quelque- 
fois, ex.  ÏÇ3Ï1  fïhfi  Wtsê  écoutes,  vaches  de  Basan! 

§  70.    Du  régime  des  verbes. 

Sont  considérés  comme  actifs  en  hébreu  et  gouvernent 
ordinairement  Y  Accusatif,  les  verbes  qui  signifient: 

a)  s'asseoir,  habiter,  demeurer; 

b)  aller,  venir,  se  mouvoir,  sortir; 

c)  couler,  germer,  sourdre,  dégoutter; 

d)  vêtir,  dépouiller; 

e)  abonder  ou  manquer. 
n;y  répondre  et  n^ï  commander  sont  actifs:  répondre 

(à)  quelqu'un. 

sn£  appeler  prend  après  lui  une  préposition,  ex.  snp 
i?  il  a  appelé  lui  (il  a  crié  à  lui);  souvent  aussi  il  prend 
l'Accusatif. 

D'autres  verbes  sont  à  la  fois  neutres  et  actifs,  ex. 
yvô  revenir  et  ramener. 

E  y  a  des  verbes  qui  régissent  deux  Accusatifs,  ex.. 
DyrrfiX  riy^  Tùb  il  a  enseigné  la  science  au  peuple.  — 
Les  cas  gouvernés  par  les  verbes  sont  indiqués  dans  le 
dictionnaire. 

On  trouve  dans  la  Bible  des  phrases  dans  lesquelles 
il  faut  suppléer,  entre  le  verbe   et  son  régime,  une  ex- 
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pression  qui  indique  le  mouvement,  ex.  ilTD  pliÔ  ^^1 
tu  as  souillé  sa  couronne  (en  la  jetant)  par  terre.  Cette 
construction  qui  réunit  deux  significations  dans  le  seul 
verbe  exprimé,  se  nomme  pregnante.  Ce  n'est,  comme 
on  le  voit,  qu'une  sorte  d'ellipse. 

Lorsqu'un  verbe  est  le  régime  d'un  autre  verbe,  on 
met  quelquefois  le  second  à  l'Imparf.,  ex.  nsDfcj:  ^P\y"\^  ifb 
je  ne  sais  pas  flatter  (je  ne  sais  pas  comment  je  flatterais). 

Chapitre  Troisième. 
Du  Nom. 

§  71.    De  l'Article. 

L'article  se  supprime  devant  un  nom  qui  est  à  l'état 
construit  ou  suivi  d'un  suffixe,  parce  que  ce  nom  est 
déjà  assez  déterminé  par  ces  accidents,  ex.  ï\y£Ti  tv>2 
(la)  maison  du  roi. 

Les  adjectifs  et  le  pronom  démonstratif  HT  placés 
après  un  substantif  qui  a  l'article  ou  un  suffixe,  le 
prennent  aussi,  ex.  M-îri  5il5!i  ^ian  ce  grand  peuple 
(placé  avant,  HT  veut  dire  voici);  niiar;  T^SH  le  bon 
pays,  mais  Y~)$ï]  «"Ditt  le  pays  est  bon. 

L'adjectif  et  le  pronom  démonstratif  prennent  l'ar- 
ticle, lorsque  le  substantif  n'en  est  privé  que  parce  qu'il 
est  à  l'état  construit  ou  suivi  d'un  suffixe,  ex.  ïfb'Eij  ï"P3 
bi"jaîi  la  grande  maison  du  roi:  ce  qui  peut  signifier 
aussi  la  maison  du  grand  roi.  C'est  un  des  inconvénients 
du  système  sémitique  de  Y  état  construit. 

L'article  ne  se  met  point  devant  les  noms  propres: 
il  se  trouve  cependant  avec  plusieurs  noms  communs  de- 
venus plus  tard  des  noms  propres,  afin  de  les  distinguer 
des  noms  commims  correspondants,  ex.  "pssjri  le  Liban 
(pr.  le  mont  blanc),  ntt"J«1  Rama  (le  lieu  élevé). 


126  Du  Nom. 

L'article  a  quelquefois  le  seus  démonstratif,   surtout 
dans  D7Eïj  cette  fois,  ni*"  aujourd'hui  (ce  jour);  quelque 
fois  aussi  il  exprime  le  Vocatif. 


§  72.    Du  Nombre  dans  les  Noms. 

Nota.  Le  féminin  remplace  ordinairement  le  neutre 
des  Latins,  ex.  "•rÔS'Ê  nntf  j'ai  demandé  une  chose  (unum) 
Unam  (unum)  petii  a  Domino,  hanc  (hoc)  requiram. 

Les  Hébreux,  par  respect,  se  servent  souvent  du 
pluriel  en  parlant  d'une  seule  personne.  C'est  ce  que 
les  grammairiens  appellent  pluriel  de  majesté  ou  d'ex- 
cellence. Ainsi  Dn  n'b?*  (les  dieux)  désigne  le  vrai  Dieu, 
iDHS  (avec  suff.  lre  pers.  sing.)  le  Seigneur1),  0*^23  un 
maître,  etc.2) 

Un  grand  nombre  de  noms  ne  sont  usités  qu'au 
pluriel;  plusieurs  d'entre  eux  expriment  des  idées  abs- 
traites: û"^n  vie,  2*ni:?:  jeunesse,  2n3J3T  vieillesse,  WftTn 
miséricorde,  D^DE  face,  etc. 


1)  Les  Juifs  ne  prononçaient  pas  le  nom  propre  de  Dieu 
(■T.  H!')  tel  qu'il  avait  été  révélé  à  Moïse,  mais  ils  le  remplaçaient 
en  lisant  la  Bible  par  Adônâï,  ce  qu'ils  font  encore  aujourd'hui 
C'est  pourquoi  les  Massorètes  ont  transporté  les  voyelles  du  mot 
"'ïSît  sous  le  mot  ï"fiï"P.  Mais  le  Scheva  composé  est  devenu  Scheva 
simple,  parce  que  le  Yod  n'est  pas  une  lettre  gutturale.  Si  le 
mot  ftlPP  est  déjà  joint  avec  n:nN,  les  Juifs  lisent:  Adônâï  Elôhîm, 
et  pour  cette  raison  les  voyelles  de  D',«rèît  sont  placées  soub 
îlïï-p,  ex.  nii"P  ijtx  "nsx  îib,  lisez:  kôh  'âmar 'adônâï  'elôhîm 
La  vraie  ponctuation  du  nom  de  Dieu,  aujourd'hui  perdue,  semble 
avoir  été  primitivement  Wtf]  Yahveh.  Cette  vocalisation  est  in- 
diquée par  les  noms  propres  dans  lesquels  se  trouve  le  nom  divin 
abrégé,  et  par  la  prononciation  'la§é  attribuée  aux  Samaritains. 

2)  Le  pluriel  de  majesté,  ayant  la  signification  du  singulier, 
veut  ordinairement  le  verbe  et  l'adjectif  au  singulier,  ex.  ïna 
CH'^x  (au  commencement)  Dieu  créa. 
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D'autres  noms  ne  sont  usités  qu'au  singulier,  tels 
sont  quelques  noms  collectifs,  comme  1£3  gros  bétail, 
bœufs;  "iXS  menu  bétail,  ctevres,  brebis;  Spy  oiseaux;  *H6 
fruits,  etc. 

Le  singulier  des  noms  de  peuples,  précédé  de  l'article, 
a  souvent  le  sens  du  pluriel,  ex.  ■'O^ïl  les  Jébuséens. 

L'adjectif  est  souvent  remplacé  par  le  nom  corres- 
pondant pris  d'une  manière  abstraite,  ex.  D*i3  53  gentium 
universités  pour  universae  gentes. 

§  73.    De  l'Apposition  et  de  la  Répétition  du  Nom. 

L'apposition  est  la  réunion  de  deux  noms  à  l'état 
absolu,  ex.  Ç|03  D^33  deux  talents  (d')  argent,  D"1"^ 
D^lçnD  des  paroles  de  consolation  (des  paroles,  des  con- 
solations). 

En  hébreu,  un  nom  se  trouve  quelquefois  répété  deux 
ou  trois  fois  de  suite,  avec  ou  sans  Vav  copulatif.  Cette 
répétition  sert  à  exprimer: 

1°  la  multiplicité,  ex.  fïH$3  rvhaa  (des  puits,  des 
puits)  des  puits  nombreux; 

2°  la  totalité,  l'universalité,  ex.  TPS  HT  8  (homme 
par  homme)  tous  les  hommes; 

3°  la  distribution,  ex.  "l]?Î33  1]53-3  (un  matin  après 
un  matin)  tous  les  matins; 

4°  la  diversité:  dans  ce  cas  le  Vav  doit  être  exprimé, 
ex.  pbïl  p8  (un  poids  et  un  poids)  différentes  espèces 
de  poids. 

§  74.    De  l'Adjectif. 

Si  un  adjectif  est  suivi  d'un  substantif  qui  sert  à 
le  déterminer  d'une  manière  plus  précise,  cet  adjectif  se 
met  ordinairement  à  Y  état  construit,  ex.  IS'rrrjS']  beau 
de  forme. 
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Certains  adjectifs  s'expriment  en  hébreu  au  moyen 
de  périphrases  dans  lesquelles  entrent  les  mots  TPS  homme, 
b?5  seigneur,  ]2  fils,  ex.  rrns  ^73  (maîtres  de  l'alliance^ 
les  allies;  nstt  tlSfa"1}!  OPH^S  Abraham  était  (fils)  âgé  de 
cent  ans.1) 

Le  pluriel  de  majesté  veut  le  plus  souvent  l'adjecti: 
au  singulier,  ex.  fTC]?  D"1^^  un  maître  dur. 

Avec  les  collectifs,  les  adjectifs  et  les  participes  se 
mettent  au  pluriel,  ex.  a*oa  ^"^«""bs  toute  la  terre  pleura 
p^SPray  □"'a"  nombreux  (est)  le  peuple  de  la  terre. 

§  75.    Du  Comparatif  et  du  Superlatif. 

L'adjectif,  en  hébreu  comme  en  français,  ne  subi 
aucune  modification  dans  la  formation  du  Comparatif  ei 
du  Superlatif. 

Le  Comparatif  s'exprime  par  la  préposition  "pu,  "D 
plus  que,  en  comparaison  de,  que  l'on  place  comme  préfixe 
devant  le  nom  avec  lequel  s'établit  la  comparaison,  ex.  DDn 
Ï[5K2'E>  plus  sage  que  le  roi  (sage  en  comparaison  du  roi). 

Cette  construction  signifie  aussi  quelquefois  trop,  ex. 
DSCS?  <"iËp'?  lÉit  "O7PJ  chose  qui  sera  trop  difficile  pour 
vous;  ce  qui  a  lieu  surtout  devant  les  Infinitifs,  ex.  biia 
KiiDS'Q  ''Si?  ma  faute  est  trop  grande  pour  pardonner,  mieux 
supporter  (grande  en  comparaison  du  pardonner). 

Le  Superlatif  se  forme  de  plusieurs  manières: 

1°  en  plaçant  l'article  devant  l'adjectif,  ex.  «1Ï1  TÏÏ 
"jT?£Pj  David  (était  le  plus)  petit; 


1)  Outre  la  signification  du  natus  des  Latins,  le  mot  ")?  in- 
dique souvent  la  dépendance,  l'origine,  etc.,  ex.  le  fils  de  la  force 
î>?n~"J3  pour  dire  un  homme  fort;  filius  iniquitatis  pour  vir  iniquus. 
La  ville  de  Tyr  est  appelée  fille  de  la  mer,  parce  qu'elle  tirait 
toutes  ses  richesses  de  son  commerce  maritime;  les  rabbins  ap- 
pellent le  vinaigre  fils  du  vin;  etc. 
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2°  en  ajoutant  la  particule  1872  beaucoup,  fort,  très, 
qui  est  quelquefois  répétée  pour  donner  plus  de  force 
à  l'expression,  ex.  "JKE  Tfc/fl  Y"]^  nain  la  terre  est 
excellente; 

3°  en  répétant  l'adjectif,  ex.  7"]  y~  mauvais  mauvais, 
fort  mauvais; 

4°  en  répétant  le  nom  et  en  le  mettant  au  pluriel, 
ex.  D^bsr1  baïi  vanité  des  vanités,  la  plus  grande  vanité; 

5°  en  ajoutant  au  positif  les  noms  de  Dieu:  nTi'bfc!:, 
b»,  ex.  O^fÔS?  T!  montagne  de  Dieu,  c-à-d.  1res  fertile 
ou  très  élevée. 

§  76.    Des  Noms  de  nombre. 

Le  nombre  un  suit  la  règle  des  adjectifs  (§  51). 

Les  nombres  cardinaux  depuis  2  jusqu'à  10  sont 
pris  tantôt  substantivement,  tantôt  adverbialement. 

Ils  se  joignent  à  l'objet  compté  de  trois  manières: 
1°  à  l'état  construit  devant  le  substantif:  2°  à  l'état 
absolu  devant  le  substantif;  3°  à  l'état  absolu  après  le 
substantif,  ex.  a^??  nÈ?É  ou  DTCJ?  nwbiù  ou  nÈbuJ  a">*r 
trois  jours. 

Les  unités  se  construisent  ordinairement  avec  des 
substantifs  pluriels. 

Les  dizaines  demandent  au  sing.  le  nom  de  la  chose 
comptée  quand  elles  le  précèdent,  et  au  pluriel  quand 
elles  le  suivent;  ce  qui  s'observe  encore  dans  les  nombres 
composés  de  dizaines  et  d'unités,  ex.  HEX  rntpy  BJ^n 
quinze  coudées;  a^tpy  B^i?  vingt  béliers;  hïfcSiû  ÈïïJi  nns* 
î~t2Tp  six  cent  et  un  an. 

Quelquefois  le  nom  de  l'objet  compté  se  répète  après 
chaque  nombre  eu  se  mettant  au  pluriel  après  les  plus 
petits    nombres    et    au   sing.   après    les   plus   grands,    ex. 

a",2t?  yatjn  ns»  û^l'tMH  fytô  nsig  127  ans. 

Chabot,  Grarom.  hêbr.    6me  édition.  9 
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Chapitre  Quatrième. 
Des  Particules. 

§  77.    Des  Adverbes. 

Nota.  Les  dictionnaires  donnent  les  différents  sens 
de  toutes  les  particules. 

Les  adverbes  négatifs  sont  àb  et  btf.  Le  premier 
est  la  négation  simple,  ex.  -jb?  VO  il  n'ira  pas;  le  seconc 
renferme  l'idée  de  défense,  ex.  ^b?"bb?  qu'il  n'aille  pas. 
Cependant  vô  sert  aussi  à  exprimer  une  interdiction 
formelle,  ex.  iban  àb  tu  ne  déroberas  pas. 

Une  double  négation  n'affirme  pas,  comme  en  latin, 
mais  nie  plus  fortement,  comme  en  grec,  ex.  àb  5|D3  "pi* 
DÉfiD  l'argent  était  compté  pour  rien  (au  temps  de  Salomon) 

fcib  s'emploie  aussi  pour  la  réponse  non.  Il  n'y  a 
pas  de  mot  pour  exprimer  la  réponse  affirmative  oui 
on  répète  la  phrase,  ex.  DÏbÉ  *nttâs1  ib  DibÉri  est-ce  que 
lu  paix  est  avec  lui?    Ils  répondirent:  la  paix,  c-à-d.  oui, 

§  78.  Des  Prépositions. 
Plusieurs  prépositions  peuvent  se  trouver  réunies 
ensemble,  ex.  b?£  de  dessus,  in  SE  d'après,  rînnva  de 
dessous,  a^E  d'auprès,  "pâtt  d'entre,  etc.  —  Il  appartient 
à  la  lexicographie  de  classer  ces  différentes  locutions. 
(Voir  paradigme  XV.) 

§  79.    Des  Conjonctions. 
Dans    les    locutions     conjonctives     une    partie    est 
souvent    retranchée,    ainsi   fîF   ou   "UÇS    est    souvent   mis 
pour  nt»«  l?\x) 

1)  Ce  retranchement  des  conjonctions  a  souvent  pour  but  de 
donner  plus  d'énergie  à  la  phrase,  ex.  nnb  "bpK  ">53?  É,^?X  ils 
dévorent  mon  peuple  (comme)  ils  dévoreraient  du  pain. 
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Dtj!  si,  placé  au  commencement  d'un  serment,  ex- 
prime une  négation,  ex.  je  vous  adjure  par  .  . . ,  l-pyp  Dfct 
que  vous  ne  réveilliez  pas;  mais  Kb  QS?  renferme  une  affir- 
mation, ex.  et  Moïse  jura  en  disant  ..  .  Y~)i$ï}  VÔ  DK 

îf?  ninn  certainement  le  pays  sera  à  toi. 


§  80.    Du  Qerê  et  du  Kethib. 

Les  Massorètes,  tout  en  admettant  pour  le  texte 
de  la  Bible  la  leçon  traditionnelle,  voulurent  insérer  les 
variantes  qui  leur  semblaient  fondées;  ils  n'osèrent  pas 
changer  le  texte  lui-même.  C'est  pourquoi  ils  ont  écrit 
à  la  marge  (aujourd'hui  au  bas  de  la  page)  les  consonnes 
de  la  variante  proposée,  et  ils  ont  placé  les  voyelles  qui 
lui  appartiennent  sous  les  consonnes  du  texte.  Les  con- 
sonnes placées  à  la  marge  doivent  donc  être  lues  avec 
les  voyelles  écrites  dans  le  texte. 

La  leçon  marginale  s'appelle  Qerê  ("^p  aram.  ce  qui 
doit  être  lu,  de  8"lp)  et  la  leçon  du  texte  Kethib  (s^rû 
ce  qui  est  écrit,  de  3FO).  Le  mot  auquel  s'applique  la 
variante,  est  surmonté  d'un  petit  cercle  —  ou  d'un  asté- 
risque —,  et  la  variante  est  précédée  du  chiffre  du  verset 
et  suivie  du  terme  ^J?,  ex.  II  Samuel  XXII,  33:  texte 
12HM,  note  marginale:  "Hp  T""l,  donc  dans  ce  mot  il 
faut  remplacer  le  1  par  un  ">  et  lire  n3"H. 

Le  plus  souvent  ces  variantes  ne  concernent  que  les 
lettres,  cependant  les  mots  eux-mêmes  sont  corrigés  de 
trois  manières,  car  le  petit  cercle  indique  ou  un  mot 
superflu,  ou  un  mot  omis,  ou  enfin  un  mot  écrit  d'une 
manière  inexacte.  La  première  erreur  se  note  à  la  marge 
par  "Hp  fcibl  ïrns  écrit  mais  non  à  lire;  la  deuxième  par 
les  mêmes  mots  intervertis  a"1!"]?  sbl  "PJ3  à  lire  quoique 
non  écrit;  la  troisième  par  le  seul  mot  "np   ou  sa  lettre 

initiale    p. 

9* 
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Les  trois  abréviations  suivantes  se  rencontrent  sou- 
vent dans  les  dictionnaires:  S  pour  ij'bB  quelqu'un;  *" 
ou  n  pour  nin*  Yahveh;  13"i  pour  TOijn  (et  le  com- 
plément) et  le  reste  (mot  à  mot  et  on  achève). 

§  81.     Divisions  en  usage    dans  les  Bibles  hébraïques. 

L'usage  de  lire  la  Bible  dans  les  synagogues  les  jours 
de  Sabbat,  existait  avant  la  venue  de  Notre  Seigneur. 
(Voir  Act.  XV,  21.)  C'est  pourquoi  le  Pentateuque  a  été 
partagé  en  54  sections  appelées  parachot  (nïïTB  section), 
une  pour  chaque  sabbat.  Il  y  a  les  grandes  et  les 
petites  parachot. 

Les  grandes  sont  indiquées  par  trois  555  (lre  lettre 
de  ntD"^s)  ou  par  trois  CDD  (lre  lettre  de  TTIp.  division). 
—  Les  Juifs  donnent  aux  parachot  le  nom  du  premier 
ou  des  premiers  mots  qui  commencent  chacune  d'elles:  la 

lre  se  nomme  tïtàsna  (Gen.  I,  1),  la  2me  ni  niibin  n>« 
(Gen.  VI,  9). 

Les  petites  se  divisent  en  parachot  ouvertes,  indiquées 
par  un  S  (nninç),  et  en  parachot  fermées,  indiquées  par 
un  0  (ma^no).  —  Pour  les  premières,  on  commence  une 
nouvelle  ligne,  en  sorte  que  la  précédente  reste  inachevée 
et  ouverte,  tandis  que  pour  les  secondes  il  suffit  qu'il  y  ait 
un  petit  espace  dans  la  même  ligne,  qui  se  trouve  comme 
fermée  par  le  mot  suivant.  Les  parachot  ouvertes  in- 
diquent une  division  plus  marquée  dans  le  sens. 

On  trouve,  à  la  fin  de  quelques  Bibles  hébraïques, 
l'explication  des  signes  ou  annotations  que  l'on  rencontre 
au  bas  de  chaque  page  du  livre. 


Paradigmes. 
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I.   Pronoms  personnels. 


Pronoms  isolés. 


Stng.  1  comm.  "O  2tf con-\ 

je, 
tract.  ",?S,  à  la  pause  > 

moi. 
^3K  j 


2  m.  nnx  (ns),  à  lai 

pause  nnk 
2f.  n«  ("«Pj»)  j 

3  m.  tfin  ?'/,  ^m. 
3/:  «Ti  elle. 

Plur.  1  comm.  13Ï13S5 


foi. 


vm«s. 


c«na) 

2  m.  ans 

2f.  ]»«,  nsïfëj 

3»/.  an,  rrah  ?7s,  ew#. 
3/'.  ]!-?,  nah  eZJes. 


M  OMS. 


I.   Pronoms 

Suffixes  du  Verbe 

A.    Formes  ordinaires. 
i?;  "Ç-^;  ^3-^-  me. 


îf— ,  à  la  pause  *rr*ï| 

fr  fa 

);  Sf-;  ïf-;  }-       ) 


in;  1;  W-f;  (ri);  i;Uwi, 


13;  13-7-;  13-r  wows. 


D3- 


vous. 


n;  an;  a—;  a—;  'vn—'Aeux, 
a—  ;  D-f  ;  itt-^-        j  les. 


1)  Les  pronoms    surmontés   ou  accompagnés  d'un  astérisque 
parenthèse,  sont  peu  usités. 


I.   Pronoms  personnels. 
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personnels.1) 

(Accusatif). 


B.  Avec  Nun 
épenthétique. 


Suffixes  du  Nom  (Génitif). 


A.    Du  Nom  singulier. 
n—  de  moi,  mon,  ma. 


ÏJ— ,  à  la 
pause  ï]-^- 


de  toi, 
ton,  ta. 


1Ï1;  "I;  1PI— ;]$?  lui. 

i  (r)         \son,  sa. 

n,  n— ;] 

d'e?fe,  son,  sa. 


13;  13-^-  rfe  wows;  wotfre. 


DD— 
I?— • 


(?e  vous,  votre. 


on 


«"     }  d'eux,  leur. 

ira— 


in  ;  ] n  ;  f—  &  'elles,  leur. 
ne  sont  employés  que  dans  le  style  poétique:  ceux  qui  sont  entre 


B.    Du  Nom  pluriel. 

*>— ,  à  la  pause  j  de  moi, 
"'"T"  J    mes. 

T-f  ] 

;p~7  à  la  pause     tes. 
V—  ;  1— ;) 

/       }$?  Zm',    S65. 

im—    j 

ïp-~  d'elle,  ses. 
IS"1-^-  de  nous,  nos. 


de  vous,  vos. 


DPP —  (s'abrège) 

,  *"     d'eux, 
en  Dti — )       > 


"jp —  (abrégé). 
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II.   Verbe  régulier. 


II.   Ter 


Kal. 

Niphul. 
être  tué. 

Tra  nsitiv. 

Intransit iv. 

Parf. 

Sing.  3  m. 

'"jp  il  a  tué 

ilaétélourd":22 

*3| 

3f. 

•"DBg  elle  a  tué 

mns 

^j 

2  m. 

Pv!?Êp  tu  as  tué 

mâs 

&?8 

2f. 

rçEp  tu  as  tué 

$132 

r?^F 

le. 

"•p'pbp  j?ai  tué 

^rma 

-•r?2>t5p 

Plur.  3  c. 

15ï?^  ils  ont  tué 

1-522 

éi 

2  m, 

-PPEp  vous  avez  tué 

3P"22 

oft?fl 

2/: 

"irçp'Çp  vous  avez  tué 

1*313? 

irçVj 

le. 

iriâa 

w!» 

Inf. 

absolu. 

5it:p  tuer 

bbp:  rjj? 

construit. 

bbp  tuer 

?&| 

Impér.  Sing.  2  m. 

?bp  tue 

13? 

?J 

2/: 

^rp  tue 

n"p2 

,bJ 

Plur.  2  m. 

ibpp  tuez 

1122 

*■■ 

2f. 

n:V;:p  tuez 

n:n22 

rmpat 

■f.Sing.  3  m. 

bî2p7  il  tuera2) 

"î?^ 

3/: 

Vupp  elle  tuera 

-22P 

*I?p 

2  m. 

bbpp  tu  tueras 

"2P 

bag 

2f. 

"'"Çp^v  tu  tueras 

^"22P 

^ 

le. 

bl3pi>5  je  tuerai 

H22K 

5Î3J5 

Plur.  3  m. 

'bûp":  ils  tueront 

nas*; 

*i 

H 

nrrjpn  elles  tueront 

n3-i22n 

"Wl 

2  m. 

"b'^pr  vous  tuerez 

',i22n 

^ 

2f 

niVÉpP  vous  tuerez 

n:n22p 

r.2*2Î2)j 

le. 

îbp:  nous  tuerons 

"1222 

Imparf.  apocope. 

Part. 

actif, 
passif. 

3ïïp  tuant 
brt:p  tué 

"Î22 

^i 

1)  Toute! 

>  les  formes  passives  sont  s 

asceptibles  de  l'Im 

pératif, 

c'est  par  pur 

hasard.        *)  Sur  le  sens  de 

l'Imparfait,  voir  §  2 

0  et  63. 

II.   Verbe  régulier. 
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Piel. 


Puai. 


massacrer,  être  massacré, 


Hiphil. 

ordonner  de 

tuer. 


Hophal. 

recevoir  ordre 

de  tuer. 


Uithpaël. 
se  tuer. 


nbap 

'.bipp 

arç?9p 
ï^p 


5D^ 


Map 
?Bp 


bap-! 
^9pn 
?t?pn 

^>®pa 


5»ÇT? 


l^ap 


manque.l\ 


^1 

?apn 

îtDpSÇ 

ibEÛp"! 

n?vâprç 


bDpïî 


rç?pp~ 

^bÉpn 
■jnlpEpn 


^prt 


?r?pn 

ib^pn 
n^âpn 


rtDpri 

^bpn 
^■ppa 
irûp: 

ir'bpn 
n:?î:pn 

5^î?p? 


bt2p: 
?^?ptt 


bî3pn 
nbnpn 


ï^tapn 

ifiipbpn 

ibtapn 

an^pn 

îii^bpn 


manque. 


^ttpfi 

^?pk 

i?î3pn 


?i?p? 


bts^-a 


?Ppnn 

nbeprin 

nbépnn 

rôïDpnn 

^bâpnn 

Caprin 

inbapnn 

i2>âpnn 


^pnn. 


"«bîppnrj 

ibapnr; 

n;?É5prri 


^Bprp 
^?pr?rç 

bDpnn 

^bçpnn 

?Bpnî* 

'ÔBpn': 

ns:?Épnn 

nDbâpnn 
baprw 


59pro2 


aussi  bien  que  Niphal.    Si  quelques-unes  manquent  dans  la  Bible, 
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III.   Verbe  de  la  lre  gutturale. 


ni.  Verbe  de  la  lre  gutturale. 


Kal. 

Niphal. 

Hiphil. 

Uophàl. 

c.S.Sm.  se 

tenir     TùV 

"roy: 

twïi 

TQ37H 

3/: 

.rvroy 

n-rays 

n-rÉyn 

n-rayn 

2  m. 

prmy 

rnfcya 

n-rayn 

rnÊyn 

2/: 

mai 

:     l    -    r 

wraw 

FiTayn 

mayn 

le. 

■»BTây 

TnÉ73 

^n-ràyn 

•wâyn 

PI.  Se. 

rrpç 

mvi 

nrayn 

mayn 

2  m. 

v    :   -   n 

amoya 

DFnoyn 

omiayn 

2f. 

l^ro? 

1^7^73 

•jn'rgyn 

ÏÇI^yn 

le. 

i3tû* 

13Tûy3 

laToyn 

la-rayn 

Inf.  absolu. 
Inf.  construit. 


-nay 
-rày 


■maya 

-rayrt 


-payn 


TÛ771 


Imp.  S.  2  m. 

*Vûy 

prn 

"rayn 

t??3£j 

2f. 

"rP?7 

■•pTn 

t?*?? 

^-p^yn 

PL  2  m. 

*rmy 

iiprn 

i-uayn 

rriqyn 

manque. 

2f. 

n?7^ 

fi?ptn 

r»?^ 

njTâyn 

Imparf.S.Sn 

i.    "ïsp 

Pï^v 

"ra?? 

tn??? 

T07? 

H 

Tbyjn 

pTnn 

"ra*çi 

T»?n 

■roy» 

2  m. 

■royn 

pTna 

wç 

1^37» 

T9?B 

2f. 

-'-rayn 

^PIO1? 

TP?9 

nTÉ?n 

*7Byfi 

le. 

"ra?« 

Pî™ 

"ra^s 

TH?* 

■ra^s 

PIS  m. 

i"ra:r 

npyn^ 

n:?^- 

irrôip 

iTQy.1 

Sf. 

ns-rayn 

t    :         *:  " 

napînn 

nanâyn 

na^éyp) 

nVWP, 

2  m. 

rrayn 

ipynn 

i-nayn 

i-rÉyn 

iTayn 

2f. 

nyyâm 

nspinn 

nrrâyn 

"n^1? 

na/rayn 

le. 

ik?3 

pma 

tb*3 

■■n???. 

-rays 

Imparf.  apoc 

"tt?3£ 

Part,  actif. 

"ra* 

Toy; 

n^?a 

TQ7ÏÏ 

Part,  passif. 

11137 

IV.   Verbe  de  la  2ma  gutturale. 
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IV.   Verbe  de  la  2ma 

gutturale. 

Kal. 

Niphal. 

JrW 

Puai. 

Hithpaël. 

crier  p?T 

P?!3 

bénir  T!5? 

T* 

spann 

np?r 

ngyjg 

n?!3 

n:nà 

nrnann 

mi 

fip?î? 

pi^ii 

nsna 

pianann 

wi 

rçp*î? 

Pp"33 

çi:nà 

rp-ann 

^Pip?T 

">rij327T3 

nri?i? 

■toïnà 

ipirnann 

^lp7T 

WR 

1311 

wn.a 

is-iann 

arip?T 

cnpyn 

Qïarna 

cnnà 

t  :    - 

cnrnsrnri 

■jnp^T 

ïi?P?î? 

ï*??13 

insna 

■jigirnann 

13p?T 

13p7TD 

13?"]? 

waîa 

wrjafi?! 

piyj 

pÏ7T3 

sp-ia 

piw 

p?-!r> 

511 

nia 

T^n 

P?ï 

p?jn 

m 

T}?nn 

ip?! 

"'p^n 
ip?jn 

na-ia 

manque. 

irnanri 
iDiann 

nspTT 

napï-jn 

naaîa 

narnanrj 

P?H 

PW 

OTï 

r*: 

ïf-jarv) 

pyrri 

pyjig 

WÇ 

ïpan 

?Iianrî 

pytï? 

POT 

ïpan 

ïrian 

ïpanrj 

nP?TPi 

TES1? 

wmsi 

"•aiapi 

■o-onn 

p?T« 

P?t« 

^33» 

ïpas 

*w* 

ip^f; 

npçj*; 

«^ 

*yp) 

wiaïr 

nspinn 

r.3p?-Tn 

ï"t3?nan 

naaian 

nsrnann 

^p?îi? 

tpwri 

laiapi 

îianan 

ianann 

n?P?TP> 

nspy-jn 

naaian 

naanasi 

naananrç 

p?T3 

PW 

spaa 

Ïp33 

=n?^? 

p7T 
piJT 


P™ 


Un 


•pTha 


synan-a 
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V.  Verbe  de  la  3me  gutturale. 


V.  Yerfoe  de  la 

Kal. 

.MpTiaZ. 

Piëi. 

Parf. 

Sing.  3  m 

envoyer    nbtp 

nbip? 

n>tj 

u 

nrf?» 

nnbip? 

nnjp» 

2  m. 

nri^w 

nrrêïj? 

nrfw 

2f. 

rirtëw 

nrib»? 

nrtë» 

le. 

-nnbra 

^nrtëiçD 

-Pirtëtj 

Plur.  3  c. 

nttyô 

in^ip? 

in]*» 

2  m. 

□Piribç 

Dpiri^g 

ann?sj 

2f. 

■jPinbf 

irinb»? 

]nn?c 

le. 

«ri]?» 

wr$»3 

lan^TO 

Inf. 

absolu. 

mb» 

rtbrô 

D^ç 

construit. 

Pf?W 

nbrên 

n|rç 

lmpér 

.  Sing.  2  m. 

n?p 

nbfri 

rrèw 

2f. 

inb» 

"T^fn 

-TI^Ç 

Plur.  2  m. 

irp» 

inltàrç 

in"|ç 

2f. 

nDHplD 

npnbÉn 

nsn?» 

Impair 

f.  Sing.  3  m. 

n^fî 

n^ 

nbrç'; 

u 

nbçn 

n?Én 

rrâçn 

2  m. 

nbçn 

n*?fPi 

-  -    i 

2f. 

^nbipn 

■>n>fn 

ti?»» 

le. 

nbf« 

•    T     T 

n?ç» 

Plur.  3  m. 

irr^ 

in^È? 

in?»1» 

H 

nsrtëœn 

nDn^Tsn 

nrn'iiçri 

2  m. 

sin^Dï? 

in^Bij 

in?OTi 

2f. 

nirpwn 

nsrfrèn 

t   :  -    -    i 

le. 

nbrç? 

nb©3 

n?TDD 

Imparf.  apoc. 

Part. 

actif, 
passif. 

OS* 

rnbip 

nbri? 

nbçE 

V.   Verbe  de  la  3mB  gutturale. 
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gutturale. 

Puai. 

nbrâ 

nrôra 
*  ■•  \ 

r     :    -      \ 

»$>?"?« 


Hiphil. 

rrîïfri 

nrnbrçn 

•>nnbÉri 


Hophal. 

Hfflipaël. 

nbÊn 

nbpiajn 

nnbwn 

nnbnÈn 

nnïîjn 

nnsnwn 

nnbizjn 

nnjfnipn 

^n^yn 

■'nnSntJn 

ïinbwn 

inbnrçn 

onnbttn 

ann>non 

innbçn 

]Fjn§nfri 

i3nbÈn 

lar^ïgwn 

nbçn 

Tiytù 

rrtyçr, 

nbrçn 

nbnÉn 

nbrçri 

nbrnçn 

manque. 

^brçn 

manque. 

iribnÉn 

njnbiçn 

n:n*5riçn 

n\tô] 

trbrç: 

nbw? 

n^prçp 

nsci-i 

trtypto 

nbrçn 

nbnÉn 

nbïïjn 

rjiïmn 

nbÈn 

nbnrçn 

^n?TDï? 

Tnb'içri 

■>n?Tpn 

TT'inirn 

nbès 

rnbrçs 

n?»» 

n|prç» 

inb^ 

ïinrfrç: 

ii-ibnr 

:    :  * 

*fyç$ 

njnjpÊR 

njnbrçn 

rortëcn 

t  ;  -     :    t 

n:nbrçrçp> 

w^ôn 

imiftSrç 

in:?Én 

nn'lBÊa 

nsrrêrcn 

njnb'Èn 

nsnbcn 

t   i  -     ;    t 

njnbnrçn 

nbÈ3 

n^Tp2 

nbrçs 

nbnp? 

nbÈ^ 


mbËa 


nbure 


nsnsB 
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VI.   Verbe  contracte  Pé-Nun. 


TI.   Verbe  contracte  Pé-Nun. 


Kal. 

Niphal. 

Hiphil. 

Hophal. 

ig.  3  m.  s'approcher  9933 

es: 

fr$r\ 

tcan 

3f. 

nÈa: 

nÉa: 

mpân 

rroan 

2  m. 

nëâi 

RB533 

nÈân 

nÈân 

2f. 

nrcas 

nrça: 

nçan 

nçan 

le. 

^nÈâ: 

^wla 

",n»ân 

■^nœân 

Plur.  3  c. 

ItMÛ 

i»$3 

lÉ-'â.ri 

wan 

2  m. 

anÉa: 

DBW3 

ançan 

antéan 

2f. 

"iPrôa? 

■jpitpa? 

IPiÈan 

Ififân 

le. 

TOUS 

Utila 

laÈan 

w»ân 

z»/: 

absolu. 

tjiaa 

Êasn 

can 

construit. 

nu» 

V    T 

Èasn 

aran 

©an 

Imper 

Sing.  2  m. 

»i 

È??n 

can 

2f. 
Plur.  2  m. 

■néa 

iirasrs 

manque. 

H 

n:Éâ_ 

n2©3sn 

naipan 

hnpar) 

f.Smg.dm. 

»!"! 

Èa?? 

w^a: 

Wï* 

3/: 

iran 

wasn 

tran 

can 

2  m. 

©an 

Èa?rç 

Ë^an 

ran 

2/: 

■rçan 

içasn 

tçian 

^çan 

le. 

cas 

-    T 

Éass 

HP*  S 

Tcas 

PZwr.  3  w. 

tàpm 

si»5r 

TO^ln 

w|n 

3/: 

narçâFi 

naja»  s  n 

n:irân 

naçân 

2  m. 

i»an 

t   * 

wajan 

iB^ân 

ràan 

2/. 

narçân 

naÉâsn 

narçan 

n:câri 

le. 

»aa 

B3?a 

sra: 

rëaa 

hnparf.apoc. 

converti. 
Part,     actif. 

passif. 


caa 
ciaa 


caa 


wa? 


ea^a 


VII.    Verbe  quiescent  Pé-Yod.  143 

VII.  Verbe  quiescent  Pé-Yod. 

Kal.  Niphal.          Hiphil.  Hophal. 

s'asseoir       aç?  arçiD          a^çin  arçin 

narç;;  narçiD       rirnÉnn  naÈin 

riaç^  riarçïs         nnçin  nat^in 

çaç?  r^nipia         rçarçïn  narçin 

■rçiaf?  ^natçïD        ^nnÊin  ifiaEin 

naft  laœia        iai»in  îiaçin 

anaç";  Dnarçïs       anaiçïn  anarçin 

■jRa»";  IPia^ia       iriaçin  "jna^n 

^aÉp  isa»i3        sisaSin  isaoïn 


A 

açin 

ai»? 

^ac 

fonder  "1CP 

s^n 

airçin 

arç>n 

3È  prendre  ïh1^ 

*OT 

arçin 

"»ati 

^arc" 

iawn 

•^için 

manque. 

nsa© 

T    I       - 

ï-idiçt) 

"?ac?n 

riDacin 

a»? 

un -h 

aw: 

n^ii 

2tpn 

aœn 

«vn 

awïj 

a^çin 

açin 

arçn 

irn^ri 

atpiri 

a-^çin 

arç>n 

^arçr? 

iç"nn 

■^atwpi 

•»a">«jïn 

ïflB 

3?tf 

ets 

awa 

a^rçia 

açi» 

!£©? 

vbr* 

sûtfyi 

^©/n 

laçni 

nsaton 

npÉvn 

nsawnï? 

n:aibin 

nsawn 

nafçi 

TO-inpi 

ttôw 

ia^»in 

siaston 

nsaon 

njTpvri 

nsaîînn 

nsaçin 

naatçift 

a»3 

çn-is 

a©?? 

a^çï3 

açia 

a»^ 

a»"» 

a^tr1 


aœis 


açT» 
atffci 

n^iôiTa 


at:?,a 
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VTII.   Verbe  contracte  À'm-Aïn. 


tiii 

Kàl. 

Niphal. 

Sing.  3  m  se 

tourner    20  ) 

203 

3f. 

nao 

naos 

2  m. 

rviao 

niâos 

2f. 

nïao 

niao? 

le. 

■»rriao 

"•niâoa 

Pîur.  3  c. 

126 

13Ô3 

2  m. 

oniao 

oniaos 

2f. 

1^30 

■jniaoa 

le. 

13120 

131203 

7w/l     absolu. 

construit. 


2120 
20 


aion 
2on 


Tmpér.  Sing.  2  m. 

2b 

20-  x 

221'D 

2f. 

*>20 

raèn 

^2210 

Plur.  2  m. 

120 

laèn 

12210 

2f. 

n 

3^20 

npaon 

naanioj 

20? 

Imparf.Sing.3m. 

2b? 

2b?  2j 

3210? 

U 

2brt 

2bn 

aon 

221011 

2  m. 

abn 

abri 

aon 

221  on 

2/: 

•»2CP 

^abn 

naon 

^aaioïj 

le. 

20S 

aba 

20S 

-     Y 

2210» 

Plur.  3  m. 

120? 

120? 

120? 

12210? 

3/: 

S-|p20I1 

n33tn 

T    t    \     * 

nrâon 

naaai'ori 

2  a 

i2on 

12ÔÎ1 

13011 

13310Ï1 

2/: 

nraori 

njaÇPI 

npâ©B 

n:aaion 

le.     . 

203 

203 

203 

22103 

Imparf.  consécut. 
Imparf.  avec  suffixe 
Part,     actif 

3Ç?1 
2210 

jayyàsob) 

393 

■,?|3io,j 
aaïod 

passif. 

2120 

1)  Ces  verbes  paraissent  s'être  aussi  conjugués  régulièrement, 

2)  2S^  =  as?   est  Niphal,  selon  plusieurs  grammairiens. 


VIII.  Verbe  contracte  Aïn-Aïn. 
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contracte  Aïn-Aïn. 


Pool. 

aaïo 
naaio 
nnnio 
ipaaio 

■•i-iasio 
^aaïo 

dP.a3io 

wanio 


Hiphil. 

apn 

nsèn 

çfiaon 

riiaon 

ras  n 

oniaon 


HopJiaî. 

apin 

niap^in 
niapin 

laô^n 

Dhiap^in 
■jnïaoïn 

laiaoïn 


amoa 


ao*ï 

non' 


Hithpôè'l. 

aainon 
naainpn 
Fiaâinon 

çnaïnon 
^aâinon 

laaïnDri 

apaainon 

■jnaainon 

iDaainon 


anio 

apn 

apin 

-tjiriu. . 

a?n 

aainon 

manque. 

^apn 

manque. 

^aainon 

laaïnorj 

t!*?^ 

n:2âinpn 

aaio': 

ap? 

aoii 

aaincn 

aaion 

apn 

apm 

aaïnon 

aaiopi 

api? 

apm 

aainon 

■aai'oçi 

■>a5a 

ia&in 

■aaïnon 

aaipa 

apa 

aoia 

aainoa 

naa1^ 

^ap? 

tàôv 

iaaincp 

nzaaion 

npipn 

ns^ioi» 

njariinon 

siaaioïfi 

^npn 

îia6sipi 

laainon 

rwaaion 

nraon 

ns^aoïFi 

nsaainpr! 

nnios 

aps 

aoia 

aaino? 

aoia 


nainoa 


en  conservant  les  trois  radicales. 

Chabot,  Gramm.  hébr.    6me  édition. 


10 
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Parf 


IX.  À.  Verbe  quiescent  Aïn-Vav. 

IX.   À.  Yerbe  quiescent  Aïn-Yav. 

Kàl.        Niphal.       Hiphil. 


Hophal 


Sing.  dm.se 

ever  Dp 

dp: 

o^pn 

Dpnn 

3f. 

rrap 

nçipj 

™?npn 

nap^n 

2  m. 

R£p 

rrîfripa 

nr-û^pn 

Rtt^in 

2f. 

^W 

ni^^ipD 

rvra^ph 

çnapin 

le. 

"^P 

vii'ib'ipa 

^itt^pn 

•rçïppin 

Phtr.  3  c. 

rag 

raipa 

wfjn 

rapin 

2  m. 

Dnttp 

onimpa 

ûhin^pn 

DPflapin 

2f. 

vm 

■jçiaip? 

]rvrn^pri 

inwpin 

le. 

irçsp 

laiBip? 

tttippn 

irapin 

Inf.      absolu.  Dip 

construit.  Bip 


Dpn  o^pn 
Dïpn        D*>pn 


opin 


Imper.  Sing.  2  m.  Dip 

2/".  'rçip 

PZwr.  2  m.  Wp 

2/:  n;^p 


Dïpn 
naïpn 
wipn 


Dpn 
nîrpn 
iirpn 
nsppn 


manque. 


Imparf.  Sing. S  m. 

nnp^ 

Bip; 

D^ 

DpV 

Sf. 

D'pPl 

Dïpn 

D^pn 

op^in 

2  m. 

D?pri 

Dïpn 

n^pn 

Dpin 

2f. 

■nqîpPi 

■nai^ri 

^pfi 

ifi^n 

le. 

DïpS 

DïpS 

ûip» 

Dp18 

Plur.  3  m. 

ïttïp? 

wip1: 

?^p? 

TOJ3V 

Zf. 

npttipn 

nrapn 

npppri 

napjjsR 

2  m. 

wipç 

!rtaip»Fi 

iirpn 

TOpift 

2f. 

npoipn 

njiapn 

^?^?pi? 

ns'çpnn 

le. 

mpa 

Dip? 

o^5 

DplD 

Imparf.  apoc.  Dp  ? 

consécut.    Dp*  3,  Dp*ï 

Imparf.  avec  suffixe.      "I?'^*p*' 

Part.actif.  cp 

passif.  Qïip 


Dp? 
Dp*] 

Dip5  D^p»  BpTO 


B.  Verbe  quiescent  Ain- Yod. 
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Folel. 


B.  Verbe  quiescent  Aïn 

PÔÎal.  Kal. 


3?1p 

Dttlp 

rnspip 

ïittia'ip 

rttBip 

Pifcâip 

çççip 

niaBip 

^p,Eïïip 

■"lïnafcip 

ittttip 

itnaip 

DFIÏfflip 

BnttEip 

■jnfittip 

tP»»"aip 

wwbip 

wçfcip 

Diaip  apercevoir    "jâ  "pa 


HD2 
*$% 

npn 
iras. 

isâ 
BFoa 

iras 
«a 


npa 
nira 

l^a 

arrisia 
içi^a 
isi'^a 


Yod. 

Niphàî. 

nsiâ: 
riiâiaa 
rrfatea 

■>rri'Dia: 

iDiâs 

animas 

initias 


açip 


oçip 


12 


•pian 


EEIp 

•^ataip 

raçip 

natjfcip 


Bfciptt 


manque. 


caip-jp 


ira 


•jaji 
Ta 


laiân 
nsîân 


ûû'ipl 

BEip"! 

TO 

lia-: 

caipn 

Bttipn 

■pa» 

•jian 

DïjipPi 

Dttlpfl 

rw 

■pari 

naçips 

•nraipsi 

■^ari 

-oian 

Wpïp** 

QttipS 

rw? 

Tia« 

wnpip'; 

îTariip"; 

ira*> 

i3i  a-) 

nrç'aipn 

MDÏjèipÇl 

np}^ 

nsDian 

waippi 

ïROttlpÇl 

is^ari 

lïiâp 

ns^fcipj?! 

nj^aipri 

ns^ian 

nssian 

B*?ip? 

Biaip? 

t*h 

lia? 

par? 


10' 
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X.    Verbe  quiescent  Lamed- Aleph. 


Parf     Sing.  3  m.  trouver     82)3 
3/. 
2  m. 

u 

le. 
Plur.  3  c. 
2  m. 
2f. 
le. 


X.  Yerbe 

Kal. 

Niphaî. 

Piël. 

r     8213 

«2)33 

82* 

H8213 

n82E3 

nxsî'a 

nsàa 

n82E3 

n82E 

ri82a 

n82)33 

nssa 

■»n«sa 

"'tisâpaa 

■•««sa 

1X213 

182a? 

182ÏÏ 

nn82a 

nnsîsa: 

ûh82a 

IÇ18** 

]ns?ï33 

■?£«sa 

1D8SM 

1382T33 

1382T3 

/n/: 

absolu. 

8isa 

83SQ3 

82a 

construit. 

82? 

«san 

«sa 

Impér, 

,  Swwjr.  2  m. 

«sra 

«sepi 

«sa 

2f. 

itftsn 

^ssan 

^«Sa 

Plur.  2  m. 

WSa 

issiari 

si»aa 

2/: 

nsssfa 

nzsi^ri 

nsska 

Impar 

f.  Sing.  3  m. 

«SB>) 

«sa*: 

«sa-; 

3/: 

8*13$ 

82Bn 

«sari 

2  m. 

82?n 

8?an 

«san 

2f. 

*>»3tttri 

VQPSfà 

"•«sari 

le. 

82138 

82)3  8 

«sa  « 

Plur.  3  m. 

182a"? 

lasmi 

^«sa*! 

3/: 

r»382)3fi 

n382£n 

nsssari 

2  a 

ISSaig 

i82ian 

182an 

2/: 

nassaa 

nptfi'BSi 

n3«ka^ 

le. 

82X33 

«SE? 

«sa? 

Imparf.  apoc. 

Imparf.  avec  suffixe.  "a  «2a? 

Parô.  ad*/".  82a 

_pass*/:  812a 


82^33 


^«sai 
«saa 


X. 

Verbe  quiescent 

Lamed  -  Aleph. 
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quiescent  Lamed-Àlepli. 

Puai. 

Hiplùl. 

Hophal. 

Ilithpaël. 

KSE 

VPTùT) 

xi'ûn 

Btrann 

nssE 

ns^sian 

n&Tûr\ 

nssrann 

nssâffl 

nasian 

nsànn 

nsâronn 

nssra 

nsxttn 

rssttn 

nss'ann 

•»n«sti 

•^nstirn 

Tisfeon 

•>nasrann 

^lSSïp 

ispxton 

israon 

Uttçnn 

Dnaara 

onxrçr-i 

cnssEn 

orisuçann 

iriasra 

■jnsrçn 

]n»2ian 

ïnsx'ann 

^K&a 

i3«àian 

«îSïïîn 

was'onïi 

KSÛlI 

Rgç 

»^stin 

«spn 

«aiann 

«aren 

ss^nn 

manque. 

manque. 

nsusttri 

nsskttnn 

as»-; 

WTÙl 

Virer 

«œorrç 

ss'an 

mppn 

«xrn 

ssranrj 

fct^ari 

Ki*ttPl 

ssïjn 

»saripj 

■^ffiOPl 

''«"•SB» 

lîSSÏJB 

■'SXTann 

»stis 

8"»SÏ3» 

XXttS 

«maria 

-    -     :     Y 

W^B"] 

Watt? 

18WF 

lasarp 

n:sk^r^ 

n:s«2p)Pi 

nsssTari 

rwasann 

IKSOFl 

WïBÇ 

isîspri 

lasBona 

fsskfipi 

n:s27?n 

nDsâpn 

nsakBnrç 

s¥^? 

firsàg 

KX1M 

asçra. 

aSBE 


ssr'c 


Kararna 
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XI.   Verbe  quiescent  Lamed-Hé. 


XI. 

Yerbo 

Kal. 

Niphal. 

Piël. 

".    Sing.  3  m. 

découvrii 

H33 

ràn 

n>3 

Zf. 

émigrer 

finba 

nn?33 

nn'33 

2  m. 

rr33 

rr'Saa 

rvSa 

2f. 

IT33 

n"1?}? 

l)rr^a. 

le. 

•»m?3 

MT»?^ 

T^?$ 

Plur.  3  c. 

13| 

ip^a 

** 

2  m. 

QÇ^I 

ûn^M 

om>s 

2f. 

iç"1?! 

19^? 

IC1^ 

le. 

W»5i 

w5m 

W»ïl 

Zn/l 


absolu, 
construit. 


(poét.  fta)  rr?| 

rri'33 


ni53 


Imper.  Sing.  2  m. 

ri* 

nban 

n>3 

2fi 

nï?l 

^an 

^3 

Plur.  2  m. 

133 

iban 

133 

2f. 

nr?i 

na^ân 

nr'l* 

Imparf. Sing. 3  m. 

n^ 

nba1; 

niï! 

3/: 

n"i^ 

^?|B 

"53^ 

2w. 

Mbari 

^|ï? 

nsan 

2/: 

"•^ra 

^|B 

^3n 

le. 

n^« 

"53« 

Plur.  S  m.  . 

!|3^ 

«Sp 

^53"! 

Bf. 

2  m. 

nrpan 

13315 

2f. 

nr^ 

nj^an 

t     y  -    : 

le. 

nbas 

nba? 

"33? 

Imparf.  apoc. 
Imparf.  avec  suffixe. 
Part,  actif, 
passif. 

nba 

T»    * 

5*î 
n"|3a 

i)  plutôt  mfe?. 

XI.  Verbe  quiescent 

Lamed-Hé. 
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quiescent 

Lamed-Hé. 

Puai 

Hiphil. 

Hophal. 

Hithpaël. 

nba 

nban 

nban 

nbann 

nri^a 

nnipan 

nn^îi 

nnbanrt 

tp}* 

C^fl 

rnban 

ç^ann 

m\i 

fï'bari 

mban 

mbann 

^}\ 

"tp^îi 

'•O^îri 

nv^ann 

1>3 

^5?n 

>ôar; 

nbariin 

D^a 

Bn^ban 

DO^C 

ornbann 

lO^ll 

iç^n 

•jrnban 

in-ibanrt 

W|l 

lï^rç 

^ba? 

ir>]fann 

n^ 

nban 

nban 

n'bann 

niba 

nïban 

niban 

nibann 

nban 

nbanrt 

maHgwe 

nba,n 

manque. 

^bann 

ibann 

ttpjflj 

nj^ann 

n'^i 

n^- 

nbr 

nbarn 

'  n\m 

nb?n 

n^n 

rrisann 

ï~ôïFi 

n^S 

fiban 

n?ann 

■>>api 

^5Çl 

r?an 

ibann 

î"l?*« 

n^« 

nbaa 

nbana 

nsai 

iba? 

iba? 

tèarn 

nji^ç 

nr8s 

npsan 

nrbann 

V53P1 

ïibaig 

iban 

ibann 

nsijan 

rw^ç 

nr?^ 

nrbsnn 

P|33 

nS?3 

ribas 

iiban? 

ba* 

ban: 

■^a? 

nb}E 

nbàa 

nbaia 

nbans 
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XII.  Tableau  synoptique  du 


Verbe 

7er6e  l18 

7er6e2me 

Verbe3m° 

Verbe 

régulier 

gutturale. 

gutturale. 

gutturale. 

contracte 

BJ$3 

Kal 

Parf. 

^î? 

w 

P?î 

ribù 

Inf  constr. 

?bj? 

tias 

p*î 

Çf3f 

r'?î 

Imparf. 

Vb^ 

"fa*? 

P?!1: 

nbTp"! 

ra? 

Isiplial 

Parf. 

"^î?? 

"I1??5 

P?T? 

nbffl? 

«35 

Inf.  constr. 

îwgD 

"ft??^ 

P5-Tn 

nbÉri 

B5?sj 

Imparf. 

bo^ 

T??!î 

PÎT 

rôf? 

®3a 

Fiel 

Parf. 

bop 

T£? 

TO 

rrè» 

éj: 

Inf.  constr. 

??ï? 

TB? 

sn? 

n|« 

«a? 

Imparf. 

^W 

T©£î 

w: 

-  -    ! 

»I3j 

Puai 

Parf 

bap 

1^7 

*n* 

n?» 

tô|j 

Inf.  constr. 

'^î? 

112? 

snb 

n"5tn 

»» 

Imparf 

5^r: 

TB^J 

vft 

n?©"? 

W3i 

Hiphil 

Parf 

^■ppn 

T»yn 

p^tn 

n-ôÈn 

uran 

Inf.  constr. 

5->rjpn 

^^yn 

P^TD 

D^Én 

tran 

Imparf 

^?ï?- 

T^Sp 

p^î- 

n^ç? 

Ônai 

Hopfwl. 

Parf 

&w? 

■rçrn 

P7Î" 

rôrçn 

TD5n 

Inf  constr. 

^1?0 

TB*n 

P?!C 

njTpn 

«an 

Imparf 

bt)jr 

Tû5£ 

p7T^ 

nbç? 

È|j 

Hithpa'e 

IParf 

?9pori 

Tçjrn 

sparin 

n?rnrn 

È3:nn 

Inf.  constr. 

biapnn 

TB^nn 

ÏW3 

n?ritçn 

È3:nn 

Imparf 

bçD^n^ 

TE?rH 

TW? 

n^riffi": 

»$??? 
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verbe  régulier  et  irrégulier. 


Verbe 

contracte 
u 
». 

Verbe 

quiescent 
u 

îs. 

quiescent 
u 

quiescent 

Verbe 

quiescent 

3t? 

3b 
3b? 

Bip 

rai 

nba 

î 

30? 

Bip3 

Bipn 

■pan 

niban 

ZB-i 

Bip"? 

iTai 

Utra? 

n?a? 

naic 

nnio 

asio"; 

Baip 
Dttip 

D^1"P1 

82Bi 

n?a 
ni'55 

33io 

açip 

ISia 

«sa 

n'33 

anio 

aaio? 

maïp 
açipi 

13ia 
131"^ 

«sa1; 

rvfsa 

2çn 
•  son 

2"pn 
B^pri 

■par? 

«"•son 

rriban 

3D? 

a^pi 

ra 

ST^ÏT 

n"^- 

nom 

op-n 
Dpm 

BKttpïl 

nb:n 

niban 

30=11 

Bp/n 

J3/P 

Ksçi 

rôr 

aainon 
aaipçn 

Bfcipnrj 

Bttïpnn 
Bçrïpn? 

■j?ïann 
1?ïanr;( 
1?i'3n>: 

sspann 

nbans-i 

nibann 
n?5ni 

154  XIII.  Verbe  régulier  avec  suffixes. 

XIII.  Verbe  régulier 

1.  Sing.     2.  Sing.     2.  Sing.      3.  Sing. 
comm.  m.  f.  m. 

Parf.  Kal  Sing.  3  m.        ifànB       *!Ï91?         *tèBi?         < 


3/:      ■vipBD   î^nbup     ïfrtiap      ■   **} 


^n>ûpj  '  ipv?r»p  J 

le.           —      T^Ep  «P1?^!?    T^^T? 

Plur.  3  c.         ",?^î?p      *n^ï?  SP^Ï?    *ri$95 

2^"j  ^în>i2p        —  —    inin^op 

le.         —      ^3?t?p  ïpîVop  irwa^Bï? 

su  ff.  du  Nom.      "»bt3Pl      !Ôt©l  . 
suff.  du  Verbe.    ^5i?pj     ?î?ttpj 

/wp^-.  ifcri.                  "^ttp       —  —        in5*jp 


Imparf.Kal.Sing.Sm.   y$%ffl[      tfffifi        =fëW    ifi^E1 


3  »».  avec  iVww  épentli.  ",3b>*Jp^      H^î?"?  — 

PZwr.  3  m.  ^pt>)£    ïpbpp'î      ïpbBJF  ^rop1? 

Parf.Piël.  r&ft         ~^P        ÏÏ??P      „j^p} 

1)   Les  fonnes  qui  ne   sont  pas  usitées,  sont  remplacées  par 
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avec  suffixes. 

3.  Sing.       1.  Plur.       2.  Plur.       2.  Plur.      3.  Plur.  3.  Plur. 

f.           comm.             ni.                f.               m.  f. 

nboo       ^35î:p      o??9ï?       1????        °59ï?  ft^P 

nn*t3p     i3n'5t3p    osnbup     l?nbT?p      B&Jçg  iç^ïsp 


rrrotpp  I3*>n3t3p        —  —  aT-çup  ?rirjp 

rpnbûp  —      op^nbDp  ^D^nbtpp  ùipfsep  fi^gg 

n^Vnp  «^bop     asib'op  19^9Ï?  û^ï?  Î^Vp 

rnn*3Bp  i^nbop        —  —  ûirfpûp  ^rfpup 

nîsbûp  —       asisbop  la^ap  aisbup  "pa^p 


H3î3p          135î3p            '•';  '     }  \        }         B3Î3P         13135 

D33I3Î3)  l?3î?ip| 

T,        |        133'ûp            —  —                D3Î3P         13130 

n?Dpj 


133130"»  D33ï3p^  p»p*  D3Ï3P"'  pI3p^ 
PJ"3t3p':  ' 

ni^o*:     îis5î3p>:  —  —  —  — 

!ri3ï?p7     i3Î3t3p":  D^rop*:  pi3Bp":  onya^t  Fbtpp*: 

n'3C)p          133PP  3D'3Qp  p'3Bp  33?P  fëç>P 
un  trait. 
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XIV.   Nom  avec  suffixes. 


XIV.  Nom  avec 


Si 

iffixes  du  Nom    sin 

gulier. 

A 

WoHi  invariable 

Masculin. 

Singulier. 

Pluriel. 

le. 

iÇID 

mon  cheva' 

IDÇttD 

notre  cheval 

(cheval  de 

moi) 

(cheval  de  nous) 

2  m. 

SjOTO 

ton  cheval 

DDD^O 

votre  cheval 

2f. 

SJOIO 

ton  cheval 

13ÇW 

votre  cheval 

3  m. 

iow 

son  cheval 

CDIO 

leur  cheval 

3/: 

noio 

son  cheval 

■JOTO 

leur  cheval 

Féminin. 

Singulier. 

Pluriel. 

ic. 

irioio 

ma  cavale 

ishoio 

notre  cavale 

(cavale  de 

moi) 

(cavale  de  nous) 

2  m. 

tjno^D 

ta  cavale 

osnoio 

votre  cavale 

2f. 

^nwo 

ta  cavale 

■JDnDID 

votre  cavale 

3  Mi. 

inoio 

sa  cavale 

eno^o 

leur  cavale 

df. 

nno^o 

sa  cavale 

■jhoio 

leur  cavale 

i?.  JVows  masculins  avec  Kamets  et  Tsêré. 

parole. 

sage. 

vieillard,    vestibule. 

Sing. 

absolu. 

nnn 

orn 

m         1?" 

construit 

n5? 

o?n 

ÏPÎ        "i?n 

avec  su 

ff.  léger 

■nyj 

■rçsn 

n?î?T        n"!?n 

avec  sv 

iff.  grave     S^IS? 

3?P?0 

dd:j5t     osnsn 

Plur. 

absolu. 

ffna'i 

n^??n 

D^pT        DTîjq 

construit. 

TS^I 

^?n 

T?î?"        V5?" 

avec  si 

ff.  léger 

■n?? 

■^nsn 

"W       ^?H 

avec  si 

ff.  grave    D?"^?^ 

or^?? 

dd^t    D3"n?n 

Duel 

absolu. 

•    -   T      | 

•  -  »  i 

d?-2F     n"?î?n 

XTV.  Nom  avec  suffixes. 
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suffixes. 

avec  suffixes. 


Suffixes  du  Nom  pluriel. 
Masculin. 


Singulier. 
^DID  mes  chevaux 

(chevaux  de  moi) 


ïpb^O  tes  chevaux 

ïpD^lD  tes  chevaux 

TOIO  ses  chevaux 

rPDID  ses  chevaux 


Pluriel. 

li^ÔIO  nos  chevaux   (che- 
vaux de  nous) 

DrnoiO  vos  chevaux 

■JD^DIO  vos  chevaux 
DrPD^iO  leurs  chevaux 

"ÎÏVDIO  leurs  chevaux 

Féminin. 


Singulier. 
^riioiO  mes  cavales 

(cavales  de  moi) 
SpriioiO  tes  cavales 
•pnioio  tes  cavales 
Trïio^O  ses  cavales 
«"Phïo^D  ses  cavales 


Pluriel. 
Wiftioib  nos  cavales  (cavales 

de  nous) 
DS^riio^O  vos  cavales 
'jD'Tfioio  vos  cavales 
Drnnioio  leurs  cavales 
"î^nioiO  leurs  cavales 


C.  Noms  féminins  avec  Kamets  et  Tsêré.     D. 

Formes 

ségolées. 

année. 

justice. 

sommeil. 

roi. 

livre. 

sainteté. 

nsrâ 

ng^l 

fia? 

>fW 

1SD 

wnp 

l)tvm 

nî?7? 

n?f 

a* 

1BÔ 

rcnp 

^n;ip 

^np-12 

■»nao 

■^ïs 

n1?P 

^ 

D?t?5f 

DDnp-rç 

DZ>n?Tp 

°??Ï5 

D?l?9 

ÛDïïhp 

nia» 

nipn? 

nia» 

d^d^q 

Qi-ISD 

o^np 

nïarç 

nipns 

niaip 

"1??^ 

n"!!?P 

^©-ip 

^niarç 

etc. 

etc. 

^^ 

"HÇÇ 

■"ÇTg 

D^niaç 

D3",?^S 

ÛS^SD 

D^rànp 

ù^haf 

D'!??1? 

n?3Ç9 

D^TÇ-ip 

1)  En  poésie  ou  ajoute  qqf.  l'affixe  ■>—  ou  i,  ex.  oj?  "'nsn 
pour  OS  na*n  pleine  de  peuple;  ^N-irnn  /es  fcéies  de  Za  ferre. 
(Vav  et  Tod  paragogiques.) 
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XV.    Particules  avec  suffixes. 


p   >■ 


-a  p 

•VI    £ 


"S 


to 

S   «• 

S.   s- 


& 
^ 
»- 


<Q 


OS 


«H      :J        J        -J.      U        U^    Jîf     _2I       CÏ         J 

-vj'  nvr  -.vf    vx-  -.vr*  -vr"  -.vr*  ..\j*  -vr"    v/ 


—  ■ 

u 
-J 

u 

-M. 

•=u 

-^f 

-U 

j 

<* 
s 

^~^ 

hW 

-u/ 

hW 

U 

-U 

-w 

hU 

u 

hU' 

u 

H 

te 

>_t 

— ' 

~~ — ' 

a 

_1# 

«Il 

..JJ 

•^îf 

CI 

^1 

=U 

□ 
■=u 

\  s 

—M. 

Ci* 

j 

i  r 

Ci" 

i 

■HJ 

os 

-ur 

«tr 

->U 

-u 

-u 

i«j 

-u 

«U 

► 

II 

_Lf 

.j 

J 

»i 

a 

-ii 

l» 

o 

-m 

-11 

VI 

1-1 

C5_ 

p 

«n 

ri 

EJ" 

ES* 

:»J 

■w 

=EÎ 

tf 

«ES* 

ES* 

C6 

p 

U 

=rt 

CJ 

E$ 

Cî 

rf 

« 

« 

tf 

a> 

°5 

iJ 

-5 

tCJ 

—  i 

CI 

^ 

h-j  n  «rr 

56     56'     » 


■=U    «U     ^n 


56     56     56 


& 

£ 


-i 
« 

J6 

56 


M 

^ 


h3 


.,  a  îi 
«3  .rf  .3 
56      56      56 


eu    «U    ^t 
•56     -56     V 


56     56     56 


=56 

'g 

•56 


—I 

•x 


_.  CI 

«:i  :-r  II 

Ci  -EJ  cî 

VI  -V*  VI 


_.  a 

•=u  =U  ^( 

*ti  ES  ^eS 

•Vf  Vf  .VJ 


ES    .El*    ES      | 
•Vî     .VJ     -V5        ^ 


*  "J    "J    "J    *  *g    »   7Î  ^    ^  § 

•B  :VJ*     :\_r*     'VjJ    hVT     :vr*     :\f     t\f    M»     ^fi     IVT"        C/J 

•«  .'56     56     56     =56     :56    j56    =56    =56     =56     56 


vr 
•=r 


Analyse  grammaticale. 


ISP. 

tr^Én 

ft* 

D*>rj^K 

sna 

Fntpsns 

et' 

les  cieux 

Dieu 

créa 

Au  commencement 

1        V    IT      T 

.la  terre 

Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre  (Gen.  1, 1). 
Analyse:  mÇina  mot  composé  1°  de  3  dans,  prép. 
inséparable  (§  53);  2°  de  ri^tpso  commencement,  nom  fém. 
sing.  de  la  racine  ICiO  tête.  —  sn3  3me  pers.  sing.  masc. 
Parf.  Kal.  La  2me  radicale  a  un  Kamets  au  lieu  d'un 
Patach,  parce  que  le  verbe  est  quiescent  Lamed-Aleph 
(§  38.  1°).  —  3"|!i'bs  nom  masc.  plur.  d'excellence  de  ffibs, 
c-à-d.  ayant  la  terminaison  plur.,  mais  la  signification  sing. 
(§  72).  C'est  pourquoi  il  se  construit  avec  8^3  verbe 
au  singulier.  —  n&5  signe  de  l'Accusatif  qui  s'emploie 
principalement  devant  les  noms  déterminés.  —  D'rça'BJPj 
composé  1°  de  l'article  b'n  dont  le  Lamed  s'est  assimilé 
au  Schin  qu'on  a  dû  doubler  par  un  Daguesch  (§  42): 
2°  de  W%1Ù  nom  masc.  plur.  dont  la  racine  ï"ttûTD  est 
inusitée.  —  1  conjonction  nommée  Vav  copulatif  (§  54).  — 
!TH£n  comPos6  1°  de  l'article  dont  le  Hé  a  pris  un 
Kamets  pour  compenser  le  Daguesch  que  n'admet  pas  la 
gutturale  Aleph;  2°  de  "jHfcf:  nom  fém.  sing.  L'Aleph  a 
pris  un  Kamets  à  la  place  du  Ségol  à  cause  de  l'article. 


160  Analyse  grammaticale. 

dans  tous  les  lieux  de    ,toutes  ses  œuvres    ,Adônaï    Bénissez 

.Adônaï  ,mon  âme  ,  bénis  ;sa  domination 
Bénissez  le  Seigneur,  (vous)  toutes  ses  œuvres,  dans 
tous  les  lieux  de  sa  domination;  ô  mon  âme,  bénis  le 
Seigneur!  (Ps.  103,  22.) 
Analyse:  Wlâ  2me  pers.  plur.  masc.  Impér.  Piël  de 
•p3  bénir.  Le  Kamets  du  2  qui  devrait  naturellement 
avoir  un  Patach,  compense  le  Daguesch  que  n'a  pu 
recevoir  le  Resch.  —  ïll'îT]  lisez  Adônaï.1)  —  ~?2  la 
totalité  de,  nom  à  l'état  constr.,  mis  pour  22,  à  cause  du 
Maqqeph.  —  Ttçyn  composé  1°  de  a^teçn  plur.  de  niçya, 
nom  masc.  de  la  racine  TWy  il  a  fait;  en  passant  au 
plur.  il  a  perdu  sa  terminaison  H—;  2°  du  suffixe  T—  de 
lui.  —  rïTQpT?  nom  plur.  fém.,  au  moins  pour  la  termi- 
naison, du  sing.  masc.  DipTû  lieu,  de  la  racine  D^p  se 
lever,  se  tenir  dans  un  endroit.  —  iPjbtD'5272  composé  1° 
de  rCTDTû'a  nom.  fém.  sing.  constr.  de  l'absolu  ï\yé*(2Qt 
(§  46);'  2°  du  suffixe  i  de  lui, 


irôrw       T'en  n?"'?^       nirrj-wj     ^"158 

sa  louange    toujours    ,en  tout  temps     Adônaï     Je  bénirai 

.dans  ma  bouche 

Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps,    sa  louange   sera 

toujours  dans  ma  bouche  (Ps.  34,  2). 

Analyse:   nrnas:  lre  pers.  sing.  Imparf.  Piël  de  -pâ. 

Le  Kamets  du  Beth   compense  le  Daguesch  que  n'a  pu 

1)  Il  faut  ou  suivre  le  Qcré  et  lire  Adônaï,  ou  donner  au 
tétragramnie  divin  la  prononciation  la  plus  probable  et  lire  Tahveh. 
La  prononciation  Yehôvah  est  une  combinaison  non  motivée  des 
consonnes  de   Yahveh  et  des  voyelles  d'Adônaï  (§  72  note). 
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recevoir  le  Resch.  Le  Hé  final  est  le  Hé  paragogique 
qui  change  en  Scheva  le  Tsêré  que  devrait  naturellement 
avoir  le  Resch:  ïf^S  (§  24.  2°).  —  inisnrç  composé  1°  de 
n|nri  nom  fém.  sing.  de  la  racine  bbn  qui  à  la  forme 
Piël  ?^rt  signifie  louer.  Le  Hé  final  a  été  changé  en 
Thav  à  cause  du  suffixe.  Le  Daguesch  du  Lamed  com- 
pense l'autre  Lamed  qui  a  disparu,  ce  qui  a  lieu  dans  les 
noms  qui  viennent  des  verbes  contractes  Aïn  doublé;  2°  du 
suffixe  i  de  lui.  —  ^Bi  composé  1°  de  3;  2°  de  !"IB 
bouche,  nom  irrég.  (§  50).  Le  Hé  a  disparu  devant  le 
suffixe;  3°  du  suffixe  ■>—  de  moi. 


a'W  lyauT  "idsd  V?nnn  nippa 

les  doux     entendront     .mon  âme     se  louera     En  Adônaï 

.et  se  réjouiront 

Mon  âme  mettra   sa  gloire   dans  le  Seigneur,  que   ceux 
qui  sont  doux  entendent  et  se  réjouissent  (Ps.  34,  3). 

Analyse:  ni!-P2  qu'il  faut  lire  comme  s'il  y  avait 
ipi'lfcfâ  qui  est  lui-même  pour  "■iil^â.  Le  Patach  a  la 
place  du  Scheva.  —  V?nnn  3me  pers.  sing.  fém.  Imparf. 
Hithpaël  de  bbn.  —  iiçs?  composé  1°  de  lÈSS  âme,  nom 
ségolé  des  deux  genres  (§  48),  de  la  forme  primitive  tÇBD; 
2°  du  suffixe  ">—  de  moi.  —  ^lyaUT  3me  pers.  plur.  masc. 
Imparf.  Kal  de  ynÈ.  —  Q*l1??  nom  masc.  plur.  du  sing. 
127  de  la  racine  ns?  répondre,  humilier.  Le  pluriel  se 
forme  en  ajoutant  D"1— .  Le  Kamets  du  Aïn  doit  se 
changer  en  Scheva  qui  devient  composé,  car  il  se  trouve 
sous  une  gutturale.  —  WaÉTI  mis  pour  WaïïPH  3me  pers. 
plur.  masc.  Imparf.  Kal  de  TVàtÙ]  le  Sillouq  fait  remonter  le 
ton,  et  le  second  Scheva  sorti  d'un  Patach  (car  le  singulier 

Chabot,  Gramm.  hébr.     6me  édition.  11 
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est  naiïr)  s'allonge  en  Kamets7  voyelle  correspondante  du 
Patach  (§  9. 3°).  Cet  Imparf.,  et  celui  qui  précède,  sont  mis 
pour  le  Subjonctif  (§  63). 


ïaÈ  nwffhM  in»  !T'n"ç         *&$ 

son  nom       et  exaltons       ,avec  moi       Adônaï       Glorifiez 

:rirr 
.ensemble 
Glorifiez  le  Seigneur  avec  moi  et  exaltons  ensemble  (la 
gloire  de)  son  nom  (Ps.  34,  4). 
Analyse:  tà^a  2me  pers.  masc.  plur.  Impér.  Piël  de 
b"3  être  grand.  —  nimb  lisez  "'l'nsô,  le  Lamed  sert  par- 
fois à  exprimer  l'Accusatif.  —  ^Fitf  composé  de  la  particule 
ns«  avec  (§  53)  et  du  suffixe  "l—  moi.  —  naain?}  le 
Vav  copulatif  se  change  ici  en  Schoureq  parce  qu'il  est 
suivi  d'un  Scbeva  (§  54).  La  racine  est  UT\  être  élevé 
qui  à  la  forme  Piël  fait  n'ai"!  avec  un  Cholem  invariable. 
La  lre  pers.  plur.  Imparf.  Piël  est  donc  régulièrement  D'ail!) , 
à  laquelle  on  a  joint  dans  TVùlT"\l  un  Hé  paragogique 
qui  change  le  Tsêré  en  Scheva.  Ici  le  Futur  a  le  sens 
de  l'Impératif  (§  63).  —  YW^  adverbe  de  la  racine  "irr 
être  uni. 

ne  point     ,mon  berger  (est)    Adônaï    .de  David    Cantique 

.je  manquerai 

Psaume  de  David.     Le  Seigneur  est  mon  guide,  rien  ne 

peut  me  manquer  (Ps.  23,  1). 

Analyse:    iTûTa    chant,   cantique,   nom    masc.  de   la 

racine  TaT  tailler,  à  la  forme  Piël:  prononcer  des  paroles 

mesurées,  cadencées,  c-à-d.  chanter.    Le  premier  Mem  est 
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héémantique  (§  43).  —  Tnl?  de  David;  les  grammairiens 
appellent  ce  Lamed  initial  5  auctoris.  —  ^ri  mon  berger, 
composé  dn  Part.  aet.  Kal  de  la  racine  T\y~i  paître,  devenu 
subst.,  et  du  pronom  suff.  de  la  lre  pers.  sing.  masc.  — 
nons  je  manquerai  du  nécessaire,  lre  pers.  sing.  Imparf.  Kal 
de  "IDn  (§  21):  les  verbes  neutres  ont  souvent  un  Tsêré 
à  la  2me  radicale.  La  gutturale  H  qui  devrait  avoir  un 
Scheva  composé,  a  le  Seheva  simple  parce  qu'il  est  quies- 
cent.  Le  Kamets  qui  est  sous  le  D,  remplace  un  Patach, 
à  cause  du  Sillouq  qui  fait  pause  (§  9.  1°).  —  Dans 
ce  verset  et  dans  les  deux  suivants,  l'Imparf.  a  le  sens 
du  Présent  (§  63). 


,il    me   fera   reposer         verdure         Dans    des    parcs    de 

P3j*lïï  nnnïe  Ta~b? 

.il  me  conduira     repos      le  long  des  eaux  de 

11  me  fait  reposer  dans  des  pâturages  (toujours)  verts,  il 
me  conduit  sur  le  bord  des  eaux  limpides  (Ps.  23,  2). 

Analyse:  Ï")ifct23  dans  des  parcs  de,  état  constr.  plur. 
de  niJ2,  avec  2  préfixe  qui  a  un  -7-  à  cause  du  —  qui 
suit  (§  13.  2°.  a),  et  un  Daguesch  doux  (§  4.  1°).  — 
"'S^psrf1  il  me  fera  reposer ',  3me  pers.  sing.  masc.  Imparf.  Hipbil 
de  f  y)  avec  suff.  lre  pers.  sing.  —  ">)2  eaux  de,  état  constr. 
de  Q^tt  (§  50.  13°).  —  ntaû  pour  nïrnstt  repos,  plur.  fém. 
de  •"lïTlS'n,  le  plur.  pour  le  sing.,  car  ce  nom  exprime  une 
idée  abstraite  (§  12).  Eaux  de  repos  pour  des  eaux  tran- 
quilles (§  72).  —  '1??.n.r.  il  me  conduira,  3me  pers.  sing. 
masc.  Imparf.  Piël,  avec  suff.  lre  pers.  sing.  de  bïi:  qui  n'est 
pas  usité  dans  Kal.  Le  Daguesch  fort,  caractéristique  de 
Piël,  n'est  pas  exprimé  dans  la  2me  radicale,  parce  qu'elle 

11* 
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est  gutturale,  et  il  n'est  pas  compensé  par  l'allongement  de 
la  voyelle  précédente;  c'est  ce  qui  arrive  ordinairement 
devant  H  et  n  (§  6.  1°). 


dans  les  sentiers  de    il  me  conduira    ,il  restaurera    Mon  âme 

tiïarç-'jynls  pi% 

.à  cause  de  son  nom  la  justice 
H  soutient  mon  courage;  il  me  conduit  dans  les  sentiers 
de  la  justice,  pour  (la  gloire  de)  son  nom  (Ps.  23,  3). 
Analyse:  ^tÇS?  mon  âme,  nom  des  deux  genres, 
forme  ségolée  (§  48)  avec  suffixe  lre  pers.  sing.  —  SliïïJ"; 
il  restaurera,  3me  pers.  sing.  masc.  Imparf.  Pôlel  de  2W 
(§  36.  II.  4°).  —  *'?n;^  il  me  conduira,  3me  pers.  sing.  masc. 
Imparf.  Hiphil  de  !~in:  avec  suff.  lre  pers.  sing.  La  3me  radi- 
cale a  disparu  devant  le  suffixe  (§  26.  C.  4°).  —  ^|?tt3 
dans  les  sentiers  de,  état  constr.  plur.  de  bteft.  La  guttu- 
rale 7  prend  un  Scheva  quiescent;  le  y  devrait  avoir  un 
Chateph,  mais  le  3  ayant  un  Scheva  ne  peut  être  précédé 
d'un  Scheva  mobile,  ni  conséquemment  d'un  Chateph.  — 
]7ab  à  cause  de,  préposition  composée  de  ?  préfixe  et  de 
~J*û  dessein  (§  78).  —  taÈ  son  nom,  de  DÉ  subst.  masc. 
et  du  suffixe  3me  pers.  sing.  masc. 


T 

A;  VfnA.âtt. 

lip,  -  f«.*£i. 
r  t 


j  fu*f~. 


1  M"1  —  /iasWv>j, 
h  t 

111    =   oUeo  ' 
''fi  -  wtfft^J 


3>  ir  ^ /te* 


T    T 


ff 

T        " 


3 H  =  .. ... 

3  2  \l  =   U.d.  Wy^- 

^ — 


Livre  I  de  Samuel.     (Livre  I  des  Rois.) 

Chapitre  III.     3 

nirr  -iarn  ^b?  ^\  rnrrpi»  tirèrn  bvsmtp  "lysrn  1 
sinn  ai*a  ^rn  2    s^s?  yiTn  "p»  anri  traa*a  np^  pph 
jni«V?  bav  sb  nin?  tànn  ■pygri   iaip^si  a?»  ^yj 
aE-nrca  rrtîi^  b^na  aDis  ?$iw  naa?  D-;t3  D^ba  "iïi  3 

■>nnnjTj&  ynifr}  *fy  n»n^?  ^pri  toi^  ^;rbïs  p£i  5 
Dg*i  bsfflwj  iiy  »"ij?  nnïT]  qD*i  6  s  aa»*i  ïfën  aDÈ  ara 
-ab  "floâ^  ">b  nsnp  ^3  ^33H  ittâ*>l  "»!grb$  sfën  baittip 
s"]t?l  nini-ns  yr  n^  Han^En  7  :aDp  aw  rça  ^«^î? 
nç^bÉa  bamaf-sh]?  r-^îT]  SjO^i  8  trrirrpa^  rfy&  nba? 
■»$  ib?  ia^  ''"g  nsnj?  13  ^??n  ntt«"i  ^barb»  -jb?i  0^3 
-dk  ppïti  asrç  }b  bgpnarçb  ^b?  ntiss^l  9  :  nysb  «np  njïrj 
baro»  !rb*i  ïpiay  yfcià  ^  nirp  na^i  mn»*  rtàx  *rp^ 
-a?B3  6^*3^1  a^WH  !~i^1  iû*3  10  *.  ittip^ai  339*3 
s^-iay  yxiià  *a  155  bararâ  "iBà»3  bgraw  b&Wfcf  a?sa 
S&nto'a  -lan  r-m  *33«  nsn  SsittÉ-b»  nfrp  ■nari'n  li 


1)  Quand  on  connaîtra  bien  notre  Grammaire  élémentaire, 
on  pourra  facilement  comprendre  les  trois  chapitres  de  la  Bible 
que  nous  plaçons  ici.  On  y  trouvera  les  mots  les  plus  usuels  et 
l'application  des  principales  règles  de  la  Syntaxe.  Le  traducteur 
pourra  ensuite  lire  avec  fruit  des  ouvrages  plus  complets  et 
acquérir  bien  vite  une  connaissance  plus  approfondie  de  la  langue 
sacrée. 


166  I.  Sam.  III,  12—21.     Jonas  1,  1—7. 

a^pa  Minn  o^a  12  tTSï»  ^n»  rta^sa  iytttrbs  nos 
^rrrarri  13  :  rto  brin  irns-ba  ^rnan  if  a~b|  n^  nb7"b« 
d^pû-^s  ytj;~it»K  "paja  abi?-^  ima-nai  -»d&5  taçtt-1^  ib 
-D8  ^b?  mal?  waij»  1??1  14  iû|  nrp  «bi  Tsa  anb 
asrç*!  15  :  obiyny  ir-inraai  naja  ^by-n^a  fi?  issir 
urn  btfpnaçi  nirp-t-pa  ïTin^rnsi  nns^i  nghsgny  bamaw 
Ssmaip-n»  "»by  ançs  16  i^ybç  nsryafi-ina  Tanç 
-iw«  na^în  ma  Ta^i  17  ;  ^an  "na»»i  rja  Ssmaip  "Jtt*»l 
roi  tafirtb»  ïib-n©?:  r-ta  isfcB  inan  M$-b»  splja  na^ï 
:rpbtf  na^—n»»  wn-baia  na?  ^afctt  nnaçra»  Bpo!n 
itt«*i  ïisBti  ina  «bi  D*na}rrba-n»  bsiiap  ib*w  18 
rrn  njw  baraw  ^5^1  19  :  ntoy?  wg  aiari  wn  njW; 
lia  bsnteV??  s^?i  20  î  nsi»  Tna?-b3tt  S^sri-sbi:  to 
qo*i  21  rtrjrr^  t-^asb  bsffiûffl  TÇSPS  ?!'$  iW~&\ 
iaia  ibwa  3«iaip"3»  nirr  n^r^a  n'bffla  ninrib   rnrp 


T 

Livre  de  Jonas. 

Chapitre  I.     tf 

•f?  a^p  2    tntasb  ",ntt^-|a  rtt'p-b»  rnï-r-ia'?  yr*\  1 

«stn  ïsp  TPi  ni  m  ^bse  nurÉ-m  ninab  WP  Bp*i  3 
notons  orna?  «iab  na  nrg  wnato  ]n^  srrç-in  naa  n*:s 
TJ1?  o??"^*  nbinrrm  b^tan  njn*i  4  sVijrp  -psbia 
ar>i7^an  wt*3  5  îiaiën:?  nafn  n*?»ni  a*a  bvia"i?o 
a*n-ba  n*5»a  nos  D^an-n»  &v*]  vn'b«"ba  è*1»  ip?T»i 
!  Q'i'î*]  s?^  nrssn  ^na-n-b»  *T£  n;i^  nn^byx?  bpnb 
«ne  mj3  bt*i?  rirma  ib  ntt»*ï  bann  an  Tbs  a-ip*i  6 
vmtk*'}  7  t-jasa  soi  iab  Q^nbsn  h«yrn  ^x  ïpn/bs-b« 
nyin   ittbœa   nmsi    rribniji    nb^ssn   ^îab   wri-aa  »^s 


Jonas  I,  8—16.    Ruth  I,  1—5.  167 

i-nasrn  8  sn3i^-?y  bnian  bs^  nïbnia  ^B?l  15b  nsnn 
?in3«2tt-rra  15b  nà-Tfi  nsnrrmls  *m $3  12b  »3-rrp|Pi  Tbs 
omba  "ma^  9    :nns*  oy  nra-^o  ssnsriti  Kian  "païai 

y      »  -:  v         -  t  rr  -  v    •         *•    :        '  t     :  -         jt  T       ï  .  -   .. 

ntey-mc»  arn  *»$»  d^eéh  \n/b8  nirrpnyj  ^35$  ^iny 
nbiia  mn,1!  D^^ç  wy*3  10  intpirrrnsn  D*rrns 
njrpj  ^?fîbia-^3  o^san  i^TPï  S"1*?*  ^s-y"n^  ^W  ^P^i 
ïfb  ntera-rra  ^bs  >nBâ*i  11  :arib  Târ  "»3  rrp  swrj 
Dçr»5ç  Ta«^  12  :  nybis  ?jbin  n*n  ^3  ■^s^bT'a  a*n  p'ni3>i 
^3«  ytn  ^3  D3*£wa  D*n  phtfii  D*n-b«  "obnsm  iri«to 
û^çsan  «nrçrçis  13  îDS^y  nm  biiar  iy©n  1^3  ^3 
sûrnb?  -iybi  ïjbïn  D*n  13  ibb?  »V]  nm*n-b«  n^çnb 
T2JB33  sroas  «3-b«  nïrr  nsa  mptft*i  n5»Tï-b$  ^"fl?*!!  14 

ibrn  cçiy^»  ^bt^i  nsi^-na  i8to*i  15  JP^te*  nssn 
rrirn-nç  nbin}  nsrn  a^wa^n  ^"i^i  16    tisytta  o*ri 


Livre  de  Euth.1) 

Chapitre  I.     8 

TÔ"1^  ïfëlh  p»|  37"i  ^rn  d^éstbpi  tasrç  ^3  in^  1 
51133  ijttfi  intptf"!  «in  nàiia  ^tpa  nis.b  ïfriï-n  onb  rv§t) 
■ji^ritt  '  ^23-^  oçn  ^373  ihwK  dît  ïfë&p^  w^si  o«h  2 
•  OB-^n^  naitT'Hto  tàrpi  iTTiîT]  anb  n^3tt  D^nnea  ^bsi 
i«trn  4  :n^33  ^ïôi  fc^n  nsfiçi  içaja  è"w  ïfèïpï?»  nia^i  3 
inirn  rvn  rpsrçsn  osn  nsny  hnari  d»  nï*3*?b  ètëd  onb 
^Kffiï-iï  1^??1  Ti?*!™  û««p3®'ûâ  mttjl  5     : 3^313  nto  DE 

1)  Nous  avons  reproduit  ce  chapitre  tel  qu'il  se  trouve  dans 
la  Bible  (avec  tous  les  accents),  afin  qu'on  puisse  se  familiariser 
avec  le  texte  hébreu  complet. 


168  Ruth  I,  6-22. 

iièy-ns  hirr  Tgps  asia  rntoa  ninsÉ  13  nsiia  "nfeç 
*çjï&i  npiÉ-nn'jri  nÉa  bipErr^  a'sçii  7  :cnb  arib  nnb 
Tasni  8  '.ïttiît;  r?$T?$  airab  spi^a  nasbrii  wa?  niç^a 
njrp  ntor»  nsa  ma?  n©«  nsaw'  n;3b  rnrf??  wb  ^ya 
rrirn  ■}&■?  9  fTsy]  mnEPra?  nrnte?  mÉss  ncn  dde? 
"jbip  nastepQ  )h\  pÈrn  w»i«  ma  n«»  ntraa  j**w  o5b 
-itt«m  11   :ïpayb  ni»s  aaK-»3  nb  nrmitefi  10  inraawi 

*  -  m**  -    :  v  t        1  n    •  1*  at  t   :    c  -  r     r-*   : 

i?fca  msa  ^b-Tiyn  ^y  nsobn  ma?  ^nba  nsnç  ^bm 
ïypïto  ipispT  13  pj  ^nba  nsa»  12    :  o^tsasb  asb  «wn 

j    :    r  •  :  Ivt  r       t»  :    **  :  t  :    <  r  t  -:  -  k  t  /    t    : 

mi.  ttrab  Hb^bri  *ty™n  m  rtipn  ijrij;  ^fe|  n?  rc^iô 
teî^  ^fe  n$$  T8L  nsn^toçi  1  "jnbn  13  itro?  ipqb? 
-*»3  ose  nap  ^nn  "^l  -^  ^S  ^O  ^'^?  n?3?$ 
pÈr-n  Tiy  nysçiE  ijip  nafiw^  14  trrjrvyT  ^a  nar; 
nrraa^  naÈ  nsn  -ittrirn  15  :na-npa-n  mm  nhittfib  fifiiy 
m  nçifepQ  16  sïjn'e^  "nça  ^aiw  rrnb&rbsri  n^y-ba 
*£»  ^ibn  Vw«-b»  ns  «PM*?  aiçb  ^aTy?  ^-^iBn-b» 
V.ran  "i«»a  17  i^rb»  sn«?b«i  ^Èy  *pay  "pSs  *ï$9  ■rçjaw 
niian  ^5  spcn  Fiai  ^b  nir-r  rrçy?  nia  na^a  osn  wa» 
pin«  nsbb  «irç  hsiaarm-is  «"im  18  s^ai  lys  T1?- 
nnb  ma  fragiarrj  nmn»  nj-^çi  19  :mb«  nan?  ^JTO 
nâjri  nrpoàrn  ^mby  ^Ci"b|  nnrn  cn$  ma  Haàa?  ■tfyyi 
^  junç  "ws  ^  n:snpn-bs  irnba  i»»ç3  20  s^ya 
BBTî  ^?'^  n^^ç  ^5»  21  iniîp  i]j  ^ç  i^n-^s  kna 
^çi  ^a  nsy  nin^1}  "nqsg  ^b  n:snpn  mab  nin*;  ^?a^ri 
nsœr  nisy  nnb?  ^^n^i^n  n^i  ^73  atrni  22  ^b-ynn 
iff^Wp  i^p  nbnna  dnji  r^a  i»a  nrni  agiE  ^Tteï? 


Lexique 

donnant  le  sens  des  mots  contenus  dans  les  trois 
chapitres  précédents. 


"OK  périr. 

"^K  peut-être;  si  fwj. 

■jtk  oreille,  duel  û?5|$. 

inx  un,  fém.  nnx. 

"int<  après,  par  derrière,  ensuite; 
pi  ^Wè,  ai-ec  préf.  ^tvxa 
d'auprès  de  (hinter  etwas  iveg). 

■>!*  OÙ?    S"J|»  1$  d'où;    DS  W72  i&t 

de  quel  peuple? 
"j"?!*  point  {avec  être  sous-entendu; 

prend  comme  suff.  les  pronoms 

pers.). 
"iPX  homme,  lot.  vir  ;  quelqu'un, 

chacun. 
bx  non,    ne  pas,    ne  prohibitif 

surtout  devant  Imparf.;  firç. 
bx  vers,   à,  dans;    lat.  ad,  in; 

*>i?j$  ^  vers  0e  iieu)  <iuei 

c-à-d.  où. 
bx  Dieu  (qui  est  tout-puissant). 
rnbx  Dieu,   pi.  e^h'^x  le  vrai 

Dieu,  Jéhovah. 
"n^?"1^    (qui  a  Dieu   pour  roi) 

n.  pr.    Elimélec.      Les    noms 


propres  en  hébreu  ont  une 
signification.  Comme  ils  ne 
commencent  pas  par  une 
majuscule,  attendu  qu'il  n'y 
en  a  pas  en  hébreu,  c'est 
le  contexte  qui  les  fait  con- 
naître. 

ox  mère. 

DX  si  {qqf.  avec  sens  né  g.  dans 
les  serments). 

")»ç  être  ferme,  fidèle;  Niph.  id. 

•pais:  être  fort,  robuste;  Hithp. 
se  fortifier,  être  confirmé 
dans. 

"iBK  dire. 

"'Çen  n.  pr.  Amittaï. 

îiîç  pour  N|X,  je  vous  prie;  lat. 
quaeso,  quaesumus. 

"Obx  contracté  ">ïg:  je,  moi. 

\25iDN  homme,  pi.  fiiirîN. 

ïi*:x  vaisseau. 

iri*sx  Ephratéen. 

yhN  arche;  mi^n  "fi"\»  l'arche 
d'alliance. 

ynN  terre;  iisnx  par  terre. 
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FiiEN    femme,    lat.  mulier;    état 

constr.  nisx,  avec  su ff.  ",ffl!?;N; 

pi.  D^ttîS. 
"iirx  qui,  que  relat.;  "ilùx?  selon 

que,  comme;  ni:J-"rtï3N;  où. 
nx,  T.S  signe  de  l' Accus.:  chez, 

avec;  avec  suff.  "^x  avec  moi. 


a  dans,  par,  selon,  lat.  in;  "iTMSa 

dans  (le  lieu)  que,  c-à-d.  où. 
5J31B  nxa   (puits  du  serment)  n. 

pr.  Bersabée. 
Nia  entrer,   arriver,   aller;    ~*i? 

rWSia    hébr.  jusqu'au    entrer 

d'elles,     c-à-d.    jusqu'à   leur 

entrée. 
*pa  et  "pa  comprendre. 
n'a  maison,  famille. 
onb-ma  (maison  de  pain)  n.  pr. 

Bethléhem. 
ïiaa  pleurer. 
ipiba  non,  ne  pas;    "Tibab  avec 

Inf.  pour  ne  pas. 
-,3  fils.  Voir  §  50. 
1p3  matin 
rna.  fuir. 
■'biàa  composé  de  a,  de  œ  pow 

-UJN   et  dit  pron.  sw/f.  de  Z« 

ir«  pers.  i— ,  à  cause  de  moi. 
•■a^toa  cow^).  de  a,  de  œ  et  de 

*>S  qui?   à  cause  de  qui?  lat. 

cuius  causa. 
na  fille. 


fiba  révéler  ;  Niph.  se  révéler,  être 

manifesté. 
ca  même,  aussi,  ensemble. 


pa~  s'attacher,  s'unir. 

13-!  Pi.  parler;  13~  parole,  chose, 

lat.  res. 
rib'n  porte,  pï.  état  constr.  rrinb?. 
Cn  sang, 
■j^t  n.  pr.  Dan. 
^n^  voie,  chemin. 

n 

'•j  (H,  >3)  le,  la,  les;  «jg/.  *m>£C 
sens  démonstratif,  ex.  ûi'îi  ce 
jour,  aujourd'hui;  !"!b?|ti  cette 
nuit. 

^  (~  i  \!)  particule  interrog.  est- 
ce  que? 

Klh  et  èPïi  pron.  pers. 

iT|h  être,  arriver;  lat.  accidit, 
evenit. 

ba^n  temple. 

Tjbn  aller  ;  Impér.  ^b  (de  Tjb?  inus.). 

bbn  briller,  resplendir;  Pi.  louer, 
rn-:ibbfi  (sans  Daguesch  fort) 
louez  Yahveh. 

B-3,  Il  iwon.  pers.;  "jnb  à  cause 
de  cela. 

Drrt  émouvoir,  agiter,  troubler; 
-ZVzp^.  Imparf.  û'nn  être  ému. 

*|ti,  nsïi  voici,  voilà;  awee  sit/f. 
~"2:n  me  voici. 


bia   être  grand,    grandir;    bi*i5 

grand. 
~i*ia  habiter,  demeurer. 
bnia  sort,  #Z.  trib-ria. 


3»  100»  5  particule  qui  a  différents 
sens,  le  plus  souvent  et. 

i  lui,  pron.  poss.  suffixe:  ibap 
il  a  tué  lui;  ina^i  =  i-*a? 
parole  de  lui. 
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naj  immoler,  sacrifier;  na.T  sacri- 
fice, victime. 

fit  fém.  nxt  pron.  ci  arf/.  déni. 
celui-ci. 

E)?J  colère,  agitation  (de  la  mer). 

pSï  crier. 

"jpT  être  vieux;  Ipï  vieillard. 


ban  matelot;   bah  a^  (le  chef 
matelot)  pilote. 

btrn  cesser. 

Titn  vision,  révélation. 

bbn  ouvrir;  Hiph.  bnn  com- 
mencer. 

•"ib?}  bnn  en  commençant  et  en 
finissant,  hébraïsme  pour  dire: 
depuis  le  commencement  jus- 
qu'àlafin.c-à-d  complètement. 

on  beau-père;  niran  belle-mère. 

ion  bonté,  miséricorde. 

ion  manquer. 

■j^Sn  vouloir. 

3îpn  penser. 

*inn  ramer. 

13 

aia  bon,  beau,  joyeux. 
b^a  iïïp/i.  b^an  envoyer,  jeter. 
O'na  avant  que,  lat.  priusquam; 
pas  encore. 

i 

oa? beau-frère;  n»a? belle-sœur. 
niùa?  terre  aride. 
1?  main  ;  métaph.  force,  puissance. 
3^n  savoir. 

Ifjttr;  (loué  rac.  ni?)  w.  ^r.  Juda. 
nin-i  Yahveh.  Voir  §  72  et  p.  160, 
note. 


ai11  jour. 

ftyi!"1  (colombe)  n.  pr.  Jonas. 
bb^  pouvoir. 

*i\l    fils,    enfant;    rac.   "ib^   en- 
fanter. 
S]?  mer. 

C]a?  ajouter,  continuer;  fafiterare. 
isn  Joppé  ('iÔTtTirj,  Jaffa). 
N2^  sortir. 
aa^  Hithp.  s'arrêter. 
i]3?  précieux,  rare. 
X^  craindre;  nç-n  crainte. 
*ï*Vj  descendre. 

na-.?  côté;  d«eZ  a^nan?,-  eta£ 
cowstfr.  ^na^  intérieur,  partie 
la  plus  reculée. 
b^ntC?  (combattant  de  Dieu) 
Israël,  n.  pr.  de  Jacob,  de 
peuple  et  de  royaume. 
d.7  être  (tô  ùvca);  avec  suff.  ~ni?, 

oaiu\?  tu  es,  vous  êtes. 
aiyi  habiter. 


a  comme,  environ,  selon. 

nas  Pt.  éteindre. 

n's  ainsi. 

îtna  s'affaiblir,   s'obscurir;    Pt. 
réprimander,  punir. 

ina  Pi.  e£  Hiph.  cacher. 

">3  car,  parce  que,  mais;  que. 

33,    -ba    totalité,    universalité, 

tout,  chaque, 
nba  Pi.  achever. 
nba  bru. 

">ba  pi.  aiba  vase,  instrument. 
"li^ba  n.  pr.  Kilion. 
1?  ainsi;  13b  c'est  pourquoi. 
"isa  couvrir,  cacher;  Hithp.  être 
expié. 
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b,  b  à,  pour,  lat.  ad,  in;  devant 
Inf.  a  le  sens  du  Gérondif  latin. 

xb  non,  ne,  ne  pas. 

Vlb,  "pb  demeurer,  passer  la  nuit. 

Dnb  pain,  nourriture. 

b?b  nuit;  avec  !n  parag.  nb^b 
pendant  la  nuit. 

rob  J»/.  constr.  de  ^. 

72 
int:  force;  adv.  fort,  beaucoup; 

Zat.  valde,  vehementer. 
■pga  d'où?  de  "p8  où?  pour  n*R. 
na,    ria   pron.    interrog.    quoi? 
ta*,  quid?    p*ts  adverb.   com- 
ment?   nab    pourquoi?    avec 
iwfest.  quel? 
scia  (ex  pâtre)  ».  2>r.  Moab. 
"OKia  /ëm.  rvox/ia  Moabite. 
nia  mourir;  rfta  mort. 
•pbna  n.  pr.  Mablon. 
i»  pron.  interrog.  qui?  lequel? 

i»b.  à  qui  om  de  qui? 
xba  plein,  fém.  nxba. 
roxba    affaire,     ouvrage;     lat. 

opus,  negotiurn. 

nba  pi.  t^nba  matelots,  rameurs. 

1»  plus  souvent  »,  a  préfixes: 

de,   en  comparaison  de,  plus 

que,  pour;   Za*.  ab,  ex,  prae. 

nnwa  repos,  lieu  de  repos;  rac. 

ry.3  se  reposer. 
nn?a  don,  tribut,  sacrifice. 
D^Ça   état  constr.  ■>?»  sein,   en- 
trailles. 
XSa  trouver. 
D'ipa  lieu;  rac.  n^p. 
la  amer. 
jna  n.  pr.  Mara. 


HX"a  vision;  rac.  ï"iiO  voir. 
--a    être    amer;    Hiph.    rendre 
amer. 


St:  particule  exhortât,  et  déprécat 

je  vous  prie;   Zai.  quaeso. 
«"O:  prophète. 

•w:  Iftp7i.  annoncer,  indiquer. 
-nï  faire  un  ou  des  vœux,  pro 

mettre;  Tiï  #ï.  Û'm?   vœux 
ni?"1:  (habitation  de  Ninus)  Ni- 

nive;  LXX  Nivtvri. 
iaS3  (ma  beauté)  w.  pr.  Noémi; 

rac.  D?3  être  beau,  agréable. 
•nr:  enfant,  jeune  homme. 
bç:  tomber;   Hipfc.  bien  jeter, 

consulter  (le  sort), 
■jne:    Part.  Niph.  de  pS   fré- 
quent, abondant. 
ttîgî  âme,  esprit,  vie;  ttJBï?  pour 

la  vie,    c-à-d.  à  cause  de  la 

mort  (de  qqn.). 
ip:  innocent;  S^pi  id. 
13     lampe,     lumière;     rac.    113 

briller. 
Stoî  élever,  prendre,  porter. 
plà:  baiser,  embrasser. 
•)PiD  donner.    (Foir  §  32). 


-150     être     agité     violemment; 

njç  tempête. 
nî^SD  vaisseau. 


"D5  serviteur, 
n^as  Hébreu. 
•pS  .Zv'ïp/i.  se  renfermer. 
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i?    jusqu'à;     *H2N    1?    jusqu'à 

ce  que. 
lis  de  nouveau,  encore. 
dbis  1?  adv.  pour  toujours;  ïat. 

in  perpetuum. 
*iS  péché,  crime. 
DJS  quitter,  abandonner. 
"P?  œil,  duel  Q?2,,5;  état  constr. 

1*5  ville. 

b?  sur,  contre;  Za£.  super,  in. 
adversus. 

nbs  monter. 

■»bs  n.  pr.  Héli. 

d?,  d5  peuple. 

dï  avec,  auprès;  avec  suff.  "|H5|, 
"n»?  avec  moi. 

Tov  se  tenir  debout,  cesser  de. 

îiïS  répondre  (suivi  de  3)  contre 
qqn,  c-à-d.  affliger. 

ns~r  n.  pr.  Orpha. 

ïtTBS  faire,  agir.  qqf.  traiter  avec 
sévérité,  punir. 

«rnz?  fém.  "«Ç?  dix. 

ndS  Hithp.  se  souvenir,  se  rap- 
peler. 


5533  insister,  supplier  (avec  3). 

Mie  pZ.  o^pe  face,  visage;  avec 
prép.  "vssb  en  présence  de; 
avec  préf.  "'.SB^a  loin  de;  lat. 
a  conspectu;  avec  suff.  "*:sb 
devant  moi. 

drs  coup,  pas;  nnx  bse  une 
fois;  DS33  d?33  comme  au- 
paravant; ïat.  iam  ita  ut 
antea. 

IpE  regarder,  visiter. 

TnB  JSiph.  séparer,  disperser. 

tins  ouvrir. 


bbs  sonner,  tinter. 


lap  enterrer,  ensevelir. 

bip  voix. 

d*ip  se  lever;  Hiph.  susciter. 

bbp     être    léger;    Pi.    maudire, 

s'attirer  la  malédiction  ;  Hiph. 

bpn  alléger. 
"iiap  moisson;  rac.  ~iSp  couper. 
X"p  crier,  appeler. 
a^ip  s'approcber. 


iiîO  voir;  Niph.  apparaître. 
yi    nombreux,    grand,    prince, 

maître  (Talmud  docteur,  d'où 

rabbin). 
VVl  Niph.  dormir  d'un  sommeil 

profond. 
M*i  vent,  souffle,  esprit. 
ÇîH    être    méchant;    Hiph.   ?"in 

(suivi  de  b)  faire  mal  à  qqn. 
yv*  courir,  se  hâter. 
TVF\  n.  pr.  Ruth. 
dp"n  à  vide. 
3n  ami,  compagnon. 
as?"}  famine. 
ïisn   méchanceté,    malice,  mal, 

malheur. 

to 

xœ  voyez  x;^:. 

■Û3J     regarder  ;     Pi.    attendre, 

espérer. 
î"H\a  champ,  pays. 
~Ot2  récompense,  prix,  salaire. 

rnsâj  orge,  #Z.  o^sriç. 
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"iNtt,1  Niph.  rester,  être  laissé. 

SSiy  jurer;  Niph.  id. 

"D  briser. 

"nir  le  Tout-Puissant. 

2'tt:  revenir,  retourner. 

ast1    se    coucher,    être    couché, 

dormir, 
h'ïttj  w.  _pr.  Silo. 
~VÎ"bt  troisième;  rr>ir^l£3  pour 

la  3me  fois. 
filî?    a<fo.    de    lieu    là;     avec    n 

parag.    riEir     là  ;     hébraïsme 

nfiffl  "iiijx  où;  Zatf.  quo. 
Du:  nom. 

^N' ~"£  w.  ^>r.  Samuel. 
û^iy  les  cieux. 
Uniïï  entendre,  prête*  l'oreille. 


HSlB  année,  #Z.  EP?©. 

c"_:ç;  deux,  e'tai  constr.  "\:\p  ;  /ëm. 
n7r.Tr,  e'tei  constr.  ">F\a»;  te 
nombre  ord.  est  "'JttJ  2me. 

BS1Ù  juger;  DiBBiëi]  tîkrç  le  juger 
des  juges,  hébraïsme  pour  dire 
le  gouvernement  des  juges. 

rfllE  Pi.  servir. 

pçitti  cesser,  se  taire,  se  calmer. 


n^nr  commencement,  roc.  b^n 
commencer. 

njPP  espérance;  rac.  ni£  at- 
tendre, espérer. 

lU^irnç  n.pr.  Tharsis. 

r.Fi  contracté  pour  n:r ,  Inf.  con- 
struit de  "jr:. 
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130. 
Pronoms  53;  leur   syntaxe  117 
Puai  68. 
Qerê  131. 
Quiescents  (verbes)  86. 

verbes  Pé-Aleph  86. 

verbes  Pé-Vav  87. 

verbes  Pé-Yod  88. 

verbes  Aïn-Vav  89. 

verbes  Aïn-Yod  92. 

verbes  Lamed-Aleph  93. 

verbes  Lamed-Hé  94. 


Quiescentes  (lettres)  30. 
Racine  (investigation  de  la)  113. 
Régulier  (verbe)  59;  sesformes67. 
Relatifs  (pronoms)  54. 

leur  syntaxe  118. 
Répétition  d'un  nom  127 

d'un  verbe  122. 
Scheva,  sa  définition  22. 

simple  22. 

mobile  22. 

quiescent  23. 

composé  23. 
Schoureq  21. 
Ségol  21. 

Ségolés  (noms)  105. 
Sifflantes  (lettres)  28. 

se  transposent  en  Hithpaël  70. 
Sillouq  35. 
Suffixes  des  verbes  72. 

des  noms  105. 
Superlatif  128. 
Syllabes  38. 
Thav  initial  101. 
Tiphel  97. 
Tsêré  21. 

Vav  consécutif  66. 
Vav  copulatif  112. 
Verbe  régulier  59. 

avec  suffixe  72. 
Verbes  gutturaux  70. 

contractes  81. 

quiescents  86. 

irréguliers  80. 

leur  syntaxe  119. 

paradigmes  136. 
Voyelles  19. 

auxiliaires  42. 
Yod  paragogique  107. 
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IMPKIMEKIE  DE  B.  G.  TEUBNER,  LEIPZIG. 


B.  HERDER,Typographus  EditorPontificius, 
FRIBURGI  BRISGOVIAE  (Germaniae). 

TheolOgîa  biblîCa  sive  Scientia  historiae 
et  religionis  utriusque  Testamenti  catholica. 
Scripsit  in  usum  scholarum  P.  Michael 
Hetzenauer  O.  C. ,  Professor  Exegesis  in 
Universitate  Pontifiai  Seminarii  Romani  ad 
S.  Apollinarem.     Duo  tomi  in  8°  maiori. 

Modo  prodiit: 

Vêtus  Testamentum.  Imaginibus  ioo  et  tabulis  3 
geographicis  illustratum.  Cum  approbatione  Revmi. 
Magistri  S.  P.  et  Generalis  Ordinis.  (XXXII  et 
654  p.)     Fr.   15. —  ;    linteo    religatum   Fr.   17. — 

Sanctitas  Sua  Pius  Papa  X  in  brevi  Quoniam  in  re  biblica  praeter 
alia  mandavit  ut  in  seminariis,  quae  iure  academicos  theologiae  gradus 
conferendi  gaudent ,  etiam  theologiae  biblicae  plus  temporis 
studiique  tribueretur.  Hac  de  causa  materias  istas  ad  theologiam 
biblicam  Veteris  Testamenti  pertinentes  typis  descripsi,  quas  tempore 
impressionis  Bibliae  Sacrae  Vulgatae  Editionis  a  me  critice  adornatae 
(Oeniponte  1906)  collegeram. 

Opus  componens  tota  mente  in  id  incumbebam,  ut  non  simpliciter 
referrem  quae  Sacrae  Litterae  de  historia  ac  religione  Veteris  Testamenti 
tradunt,  sed  ut  potius  investigarem  qualis  sententia  inter  varias  opiniones 
ab  interpretibus  antiquioribus  ac  recentioribus,  catholicis  et  acatholicis 
de  his  rébus  propositas  secundum  principia  philosophica  atque  her- 
meneutica  probabilior  tenenda  esset.  Quo  consilio  celebriores  quae- 
stiones  nunc  agitatas  omnes  disserui.  Plures  minoris  momenti  seponere 
debui,  ne  opus  nimis  grande  et  usui  scholastico  minus  conveniens 
evaderet:  illas  in  alio  opère  maiore  tractaturus  sum. 

De  ratione  tractationis  in  hoc  libro  observata  sequentia  notentur. 
Ante  omnia  iuxta  mandatum  Summi  Pontificis  Pii  X  c  o  m  m  u  n  i 
doctrinae  ac  traditioni  Ecclesiae  fidelis  adhaerebam;  simul 
tamen  in  rem  meam  convertebam  quaecumque  recentiorum 
sollertia  peperit.  Me  opéra  recentissima  atque  celeberrima  tam 
catholicorum  quam  acatholicorum  in  manibus  habere  elenchus  operum 
adhibitorum  demonstrat  :  me  istis  operibus  reapse  usum  esse  tractatus 
singuli  docebunt.  Deinde  sensum  biblicum  iuxta  principia  philosophica 
atque  hermeneutica  diligenter  quaesivi  inventumque  cum  sententiis 
aliorum  doctorum  comparavi  necnon  argumenta  et  rationes  meas  cum 
argumentis  et  rationibus  illorum  ponderando  contuli,  atque  haec  omnia 
breviter  annotavi,  ut  lectores  operis  mei  de  sententiis  aliorum  quoque 
certiores  fièrent. 

(Ex  praefatione  auctoris.) 
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B.  HERDER,  Typographus  Editor  Pontificius, 
FRIBURGI  BRISGOVIAE  (Germaniae). 

Atlas  Scripturae  Sacrae.  Deœm 

tabulae  geographicae  cum  indice  locorum 
Scripturae  Sacrae  Vulgatae  editionis,  scrip- 
torum  ecclesiasticorum  el  ethnicorum.  Auctore 
Dre  Ricardo  de  Riess.  Editio  secunda,  re- 
cognita  et  collata,  passim  emendata  et  aucta 
labore  et  studio  Dns  Caroli  Rueckert,  Pro- 
fessons Universitatis  Friburoi  Brissfoviae.  Fol.  : 
33V2X22V2cm-  (VIII  et  26p.;  10  tabulae.) 
Linteo  relig.  Fr.   8.50 

Tabulae:  I.  Aegyptus  tempore  Patriarcharum.  —  II.  Arabia  Petraea 
et  Chanaan  tempore  reditus  Israeiitarum  ex  Aegypto.  —  Regiones 
proximae  circa  Montem  Sinai.  —  III.  Palaestina  tempore  Iudicum  et 
Regum.  —  Circuitus  imperii  et  potestatis  regum  David  et  Salomonis.  — 
IV.  Chanaan,  Syria,  Assyria,  Babylonia  secundum  assyric.  litterarum 
monumenta.  —  V.  Assyria,  Babylonia  cum  regionibus  proximis  circa 
urbes  Ninive  et  Babylon.  —  VI.  Palaestina  tempore  Iesu  Christi 
et  Apostolorum.  —  Regiones  proximae  circa  Mare  Galilaeae.  — 
VII.  Syria,  Asia  minor,  Macedonia,  Graecia,  Italia  tempore  Aposto- 
lorum. —  VIII.  Ierusalem  tempore  Regum  (1044 — 588  a.  Chr.  n.).  — 
Ierusalem  post  reditum  Iudaeorum  ex  captivitate  et  tempore  Hasmo- 
naeorum.  —  Ierusalem  tempore  Vespasiani  imperat.  a  Tito  capta  et 
direpta  (70  p.  Chr.  n.).  —  Aelia  Capitolina  Hadriani  (117  p.  Chr.  n.).  — 
Aelia  Capitolina  tempore  Constantini  Magni  (333  p.  Chr.  n.).  — 
Ierusalem  IV — VII  p.  Chr.  saeculo.  —  Eremus  (Solitudo)  sanctae 
Civitatis  et  Iordanis  IV — VII  p.  Chr.  saeculo.  —  IX.  Regiones  circa 
urbes  Ierusalem  et  Bethlehem.  —  Urbs  Ierusalem,  quae  nunc  est.  — 
X.  Palaestina ,  quae  nunc  est.  —  Delineatio  elevationis  terrae  inter 
Mare  Mediterraneum  et  Montem  Nebo. 

«Les  étudiants  et  les  prêtres,  qui  lisent  si  souvent  la  Bible  et 
regrettent  si  fort  de  confondre  tous  les  lieux,  n'ont  qu'à  se  procurer 
cet  Atlas,  ils  auront  un  bon  guide,  et  la  parole  divine,  située  dans 
son  vrai  milieu,    aura  pour  eux   un  charme  et  un   parfum   nouveaux.» 

(Echos  d'Orient,  Paris  1906,  Juillet.) 

«In  herrlichem  typographischen  Farbendruck  prasentieren  sich 
die  zehn  Tafeln.  Der  gesamte  Schauplatz  der  heiligen  Bûcher  des 
Alten  und  Neuen  Testamentes  wird  vorgefiihrt  und  hiermit  ailes  geboten, 
was  zur  geographischen  Erlâuterung  der  biblischen  Geschichte  nôtig 
ist  und  den  Unterricht  lebendiger  und  anschaulicher  gestaltet.» 

(Zeitschrift  fur  kathol.  Théologie,  Innsbruck  1907,  p.  56s.) 
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